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D V ROI. 


L OUIS, par la grâce de Dieu Roi de France 3c de 
Navarre : A nos amés 9c féaux Confeiliers les Gens te¬ 
nant nos Coifrs de Parlement * Maîtres des Requêtes ordi¬ 
naires de notre Hôtel , Grand Çonfeil * Prévôt de paris, 
Baillifs, Sénéchaux, leur* Lieutcnans Civile, 8c autres no* 
Jufticiers qu’il appartiendra : SaxuT. Notre bien amée t* A- 
CADEMp de notre Ville de Caen, Nous a fait expofer 
qu’elle auroic befoin de nos Lettres de Privilège , pour l'im- 
preffion de fes Ouvrages. A cas Causes , voulant favo¬ 
rablement traiter ladite Académie, Noua lui avons permis 8c 
permettons par ces Préfentes, de faire imprimer par tel Im¬ 
primeur qu’elle voudra choifir, tous les Ouvragés qu’elle 
voudra faire paroître eh fon nom, en tels volumes , forme , 
, marge, cara&eres, conjointement ou féparément 8c autant 
de fois que bon lui femblera > 8c de les faire vendre 8c débiter 
pas tout notre Royaume, pendant le tems de quinze années 
confécûtives à compter du jour de la date des Préfentes ;fans 
toutefois qu‘à l’occafion des Ouvrages ci-deflus fpecifiés,il puifle 
en être imprimé d’autres qui ne foient pas de ladite Académie. 
Failons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires 8c autres Pcr- 
fonnes de quelque qualité 8c condition qu’elles foient, d’en 
introduire d’irhpreifion étrangère dans aucun lieu de notre 
ôbéiflance ; comme aufli d’imprimer, ou faire imprimer, ven¬ 
dre , faire vendre, débker ni contrefaire lefdits Ouvrages, ni 
d’cir faire aucuns extraits, fous quelque prétexte que ce puifle 
être, fans iapermilfion exprefle & par écrit de ladite Acadé¬ 
mie , ou de ceux qui auront droit cTEllé , à peine de cônfïlci- 
tion des exemplaires contrefaits, de trois mille livres d’A* 
rnende contre chacun des contrevenant, dont un tiers à Nous* 
un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre tiers à ladite Aca- 
' démie , ou à ceux qui auront droit d’Elle, 8c de tous dépens , 
dommages 8c ihtérêts ; à la charge que ces Préfentes feront 
cnregiftrées tout au long fur le Regiftre de la communauté 
des Imprimeurs 8c Libraires de Paris, dans trois mois de la 
date d’icellesjqne limpreflion defdits Ouvrages fera faite dan* 
notje Royaume, 8c non ailleurs,en bon papier & beaux ca¬ 
ractères , conformément aux Règlement de la Librairie , 
qu’avant de les expoler en vente * les Manufcrits ou Impri¬ 
més qui auront fervi de copie à l’impreflion defdits Ouvrages, 
feront remis ès mains de notre très-cher & féal Chevalier 
Chancelier de France* le S. se la Moignon , 8c 
qu’il en fera enfuice remis'dcux exemplaires de chacun dans 
notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre Château 
du Louvre, un dans celle de notredit très-cher 8c féal Che¬ 
valier Chancelier de France le S. pi xa Moignon , 8c 
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un dans celle de notre très-cher 8c féal Chevalier Garde de# 
Sceaux de France le Sieur de MachauiT , Commandeur 
dé nos Ordres , le tout à peine de nullité des Préfentes; des 
contenu defquelles vous mandons àc enjoignons de faire ioüir 
ladite Académie 8c fes ayans eaufes, pleinement 8c paifible- 
ment, (ans fôuffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empê¬ 
chement. Voulons que la copie des Préfentes ; qui fera im¬ 
primée tout au long au commencement ou à la fin defdits 
Ouvrages » foit tenue pour dûëment lignifiée , & qu’aux co¬ 
pies collationnées par l’un de nos amés 8c féaux Confeillert 
Sécretaires x foi foit ajoûtée comme a l’Original. Comman¬ 
dons au premier notre Huiffier ou Sergent fur cç requis, de 
faire pour l'exécution d’icelles tous aétes requis 8c néceiTaires , 
fans demander autre permiflion , 8c nonobftant Clameur de 
Haro , Châtre Normande 8C Lettres à ce contraires : Car 
tel eft notre plaiîir. Donne* à Verfaiiles le vingt-troifiémo 
jour du mois de Février, l’an de grâce mil fept cent cinquante- 
quatre , 8c de notre Règne le trente-neuvième* Par le Roi 
en fon Confeil* Signé , PERRIN. 

7 légiféré fur le \egiftre treize de la Ch Ambre Royale desLibraî~ 
tes & Imprimeurs de Paris , N° . 2 9 fol. 2 3 1 * conformément a» 
Règlement de 17 2 ? . qui fait défenfes Art, 4 à toutes Per - 
fonnes de quelque qualité qu'elles foient , autres que les Libraires 
fr Imprimeurs , de vendre , débiter & faire afficher aucuns Livres 
four les vendre en leurs noms , foit qu'ils s en difent les Auteurs x 
eu autrement ,& à la charge de fournir à lafufdite Chambre neuf 
exemplaires preferits par l'Art . 1 08 du même 'Règlement. A 
taris le premier Mars 17 ^ 4 . Signé B. BT{VNET , Adjoint • 


L ’Académie des Belles Lettres de caen, a cédé le pré- 
fent Privilège, pour le tems de cinq ans au Sieur J* 
Manoüry i Libraire de ladite Ville, fuivant lesconven- 
tions faites entre l’Académie 8t le Sieur Manoury. A Caen 
le vingt-huit Mars mil fept cent cinquante-quatre. 


Signés, LE C OC CL D E B 1E v 1 E > 

Directeur. 

P O R F E, Sécretaire# 

f ’ i 

%egifirêfur le Hegiftre treize de la Chambre Royale des Libraires 
& Imprimeurs de Paris , fol . 2-47 * conformement aux %eglemenSm 
ér notamment à l Arrêt du Confeil du 10 Juillet 17 f 4 * 
taris le 2 Avril il 5*4. ' 

Sign é,DIDOT,Syndtc* ‘ 


Digitized by L.ooQle 




NOMS 

DE MESSIEURS 

Z.E S 

ACADEMICI ENS 

D £ 

L’ACADÉMIE ROYALE 
DES BELLES LETTRES 
DE-LA VILLE DE CAEN. 

PROTECTEUR, 

M DE L U Y N E S , ancien 
Evêque de Bayeux > Archevêque de 
Sens, premier Aumônier de Ma¬ 
dame la Dauphine. 

VI CE-PROTECTEUR, 

M DE F ON T E T TE, Inten¬ 
dant de la Généralité de Caen. 

Directeur pour l'année prêfente. 

M. de Biéville, Profeflèur Royal en 
Droit. % A 3 




vi Noms de MeJjieurS 
Secrétaire. 

M. Porée , Chanoine Honoraire du 
du S. Sépulchre. 

AC AD EM ICI ENS. 

M. de Verrieres, ancien Directeur. 

M. de la Ducquerie , Profeffeur Ro¬ 
yal, & Doyen de la Faculté de 
Médecine. 

M. de la Rue, Proyifeur du Collège 
du Bois j ancien Directeur. 

M. Saladin , Chanoine de Bayeux. 

M. de Than j Curé de Cheux, ancien 
Directeur. 

M. de Montfleury. 

M. de Cloville , ancien Avocat du 
Roi au Préfidial de Caen. 

M. Crevel, Avocat, & Profeffeur 
Royal du Droit François, ancien 
Directeur. 

M. Jolivet j Profeffeur en Droit , 
ancien Directeur. 

M. Outhicr , Chanoine de Bayeux , 
de l’Académie de Berlin , & Çor- 
refpondant de celle de Paris. 

M. du Touchet, Avocat. 

M. de la Londe. 
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les Académiciens. vif 

M. Malouin , Chanoine du S. Sê- 
pulchre, & Profefleur Royal de 
Langue Grecque. 

M. l’Abbé de Capchy, Confedler au 
Parlement de Normandie. 

M. de Caligny de Çruningue , Ingé¬ 
nieur en chef à la Hougue. , 

M. d’I (s, ancien PjreBem 
M. Durville , ancien Avocat du Roi 
. au Préfidial de Çaen > Ancien Div 
reEteur. 

M. Bloüet de Thàn, Confeiller d’Hon- 
neur au Bailliage de Caen» 

M. Bocquet 9 InTpefteur des ManufaCr 
tures j ançicn Directeur. 

M. Le Guay, ProfeflTeur de PbüoJo- 
phié au Collège du Bois, /mien 
DireEtewr. 

M, Rihout-de$-Pia$, 

M. l’Abbé de Toucher de Beneauyiüe. 
M. ]BlotProfefîeur en Médecine. 

M. des Morjtrçujc., Profefleur en Mé¬ 
decine. 

M. Ja ’Maréo Avocat. 

M. Maffieu de ClervaJ. 

M. Chibourg, Médecin. 

M. du Mefhil-Morin. 

Académicien Honoraire. 

M. de Rochefort- 

A4 



viij Noms de Mrs. les Académiciens. 
Surnuméraires. 

Le R. Pere André, Jéfuite, ProfeC, 
four des Mathématiques! 

Bom. St. Àffrique , Prieur des Béné¬ 
dictins. 

Dom. Blavet, Bénédiétin, Profèfleur' 
de Théologie» 

Le R. P. Chardin, Jéfuite, Profèlïeur 
de Philofophie. 

Le R. P. Fredfond, Jéfuite, Profefleur 
de Philofophie. 

A Sodés.' 

M. Titôn du Tillet. 

M. Reftout, Peintre du Roi. 

M. le Comte de Treffàn, Lieutenant 
Général des Armées du Roi, Grand 
Maréchal des Logis du Roi de Po¬ 
logne , Commandant en Toulois, 
Barois & Loraine Françoife, Mem¬ 
bre des Académies Royales des 
Sciences de Paris, de Londres, de 
Berlin, d’Edimbourg, de Montpel¬ 
lier & de Nancy. 

M* I e Comte de Blangy 5 Aide-Major 
des Gardes Françoifes. 
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AVERTISSEMENT.. 



A nomination de Ad. DE 
LVTNÈS, Epique de 
Bayeux a l’Archevêché de 
Sens y a donné lieu kl'Aca¬ 
démie des Belles Lettres de Caen , 
dont il efl Protecteur, & à laquelle 
il donnoit un logement 5 de choijir un 
azjle permanent 3 & un Vicc-Protec* 
teur, dont la préfence pût en partie 
la dédommager de l’éloignement du 
ProteCteur. L’Hôtel de Ville lui a 
donné une Salle pour tenir fes Affem- 
blêes. L’Academie en même tems a 
élu pour fon Vice -ProteCtcur Ad, 
DE FONTE TTE ,, Intendant 
en BaJJè Normandie. Il prît fa place 
dans l'Af emblée qui s'eft tenue le fi*i 
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* AVERTISSEMENT. 

Décembre i & il en fit F ouverture par 
un Dijcours , dont il n'a pu refafer 
Une copie aux dêjirs de l'Académie « 
Comme ce Dijcours contient Vabrégé, 
de ÏHifoire de cette Académie , on 
va le donner en entier* ' ' 
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MÉMOIRES 

DÉ 

L'ACADEMIE 

DES BELLES LETTRES 

DE CAEN- 


DISCOURS 


M. DE FO N T ET T E, 
Vice-Protecteur de l’Académie 
des Belles Lettres de Caen -, 
prononcé dans l’Aflemblée pu¬ 
blique , le é Décembre 1753* 


ES SI EU RS, 


Le Prélat que vous avez, pour 
Protecteur * avant que d’en recevoir 















% Mémoires de l’Académie 
le titre , lavoit mérité par fes bien¬ 
faits, (a) & par fes talens. 

Dépourvu de ces deux avantages, 
vous me forcez de le remplacer. Au 
lieu dé fervices rendus, je n’ai que 
le delîr de vous être utile ; & l’hom¬ 
mage public que , vous rend aujour¬ 
d’hui ma réconnoiflance , vous fera 
fentir encore plus vivement l'abfence 
de M. l’Archevêque de Sens, dont 
l’éloquence facile a été couronnée par 
l’Academie Françoife. 

Mais il ne vous a point quitté ; Ibn 
coeur refte parmi vous, comme Ion 
nom à la tête des vôtres. Et peut 
être profitera-t-il un jour de quelques 
momens , de liberté , pour venir ici 
jouir du plaifir flatteur d’être jufte* 
ment regretté. 

Je me ferai gloire, Meflieurs, de 
concourir avec lui pour foutenir, aug¬ 
menter même, s’il eft poflible, l’éclat 
de votre établiffement. 

Je me propofe pour exemple un 
modèle, peut être aufli difficile à fuivre, 

(4) Depuis M. le Préfident de Croifilles,beau- 
freredeM. de Seerais, les Académiciens n’avoienç 
plus de lieu d’aflemblée. M de Luynes leur donnr» 
un logement dans fon Palais. 
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mais qui du moins femble plus à ma 

portée, -, 

Je yeux parler de celui de mes Pre- 
déceffeurs (a) qui eut l’honneur de 
raflembler fos Mules difperlées, & 
d’affurer du fcèau de l’autorité Royale 
vos Alfemblées formées jufques là par 
le ftul amour des Lettres. 

Telle eft leur excellence , quelles 
fervent en même tems de delaftèment 
dans le travail, d’occupation dans 
l’oifiveté, de conlolation dans le mal¬ 
heur , d’agrément dans la fociété, de 
compagnie dans la folitude. C eft le • 
coloris d’un habile, pinceau qui rend 
plus flatteufes les images agréables, 
& adoucit celles qui feroient trop 
choquantes. 

Sans les Lettres , ce grand livre fi 
vanté, fi néceffaire, toujours ouvert, 
rarement bien lft ; & dont prefque 
perfonne ne connoît la bonne édition, 
le livre du monde feroit réduit, à quel¬ 
ques ufages de politeffe, & quelques 
propos vuides de fens. Mais il de¬ 
vient aulfi agréable qu’utile,-fi 1 on a la 

(a) M. Foucault en 170;, obtint des Lettres 
Patentes pour Tétabliffement de Y Academie > dont 
te Roi le nomma Prote&eur. 
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4 Mémoires de VAcadémie 

connoiflànce de la Fable, de l’Hiftoirc 
& de la Philolophie. C’eft laiïèmblage 
des ornemens, des exèmples & des 
préceptes qui forment l’efprit & lé 
cœur de l'homme aimable pour foi, 
& pour les autres. Il fait les délices 
de la fociété, après en avoir trouvé 
dans fon cabinet, & il les y trouve 
toutes les fois qu’il en a befoin. 

Eprouve-t-il les revers de là for¬ 
tune ? eft-il trahi par fon meilleur 
ami ? eft-il attaqué de cette maladie 
de rame, la plus cruellè de toutes , 
l’ennfti è en un mot croit-il avoir lieu 
de détefter les vivansè il trouve cher 
les morts des amis fûrs, des conlêils 
defîntêreffés, & les plaifirs les plus 
purs 3 ceux de refprit. 

Ils ne font pas moins néceffaires à 
l'homme appliqué par état à des occu¬ 
pations férieufes. . 

Le Géomètre, qui a la tête remplie 
de Problèmes , le Juge dç Loix com¬ 
mentées j le Miniftre dés foins de 
l'Etat y peut-il fobitement paffer au fri¬ 
vole badinage dont une nouvelle mode, 
ou un lïngulier événement du jeu peut 
être fufceptiBTe è non ïâns doute : La 
chute feroit trop grande. Mais un 
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des Belles Lettres de Caen. y 
trait de d’hiftoire peu connu, tine 
découverte dans la nature , un ouvrage 
critique , une piece d éloquence , ou 
de poëfie, en un mot ce qui fait l'oc¬ 
cupation de l’homme oifif, fera la diflî- 
pation & je repos de ces’ génies trop 
élevés qui defeendront enfuite par 
dégrésaux amufemens les plus frivoles. 
A tout il faut des nuances. 

Tels étoient les délaflemens de M. 
Foucault, lorfqu’il avoit travaillé à 
diminuer les abus inévitables dans la 
répartition des Impôts } à pourvoir à 
la fubfîftance du Peuple dans le tems 
de calamité, à enrichir la Province 
par des deiféchemens , par des grands 
chemins 5 & en faifànt fleurir le Com¬ 
merce. Heureux d’avoir fû en même 
tems bien fèrvir fon Prince , & le 
pays confié à fes foins / Plus heureux 
de s'en êtte fait aitfier& ce bonheur* 
fans lequel on n’én peut goûter d’au¬ 
tres ,eft celui dont Je fuis le plus jaloux. 

Comme lui i mais pas à fl jufte ti¬ 
tre 5 j’ai l’honneuf aujourd’hui de me 
trouver à la tête de cette Académie. 
J’en fois d’autant plus flatté, qüé mes 
occupations ne me laiffent plus le teins 
de fuivîe le goût que j’ai toujours eu 
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$ Aiêffîoifes de l’Académie 
pour les Lettres j & qu’on y fait des 
progrès plus fenfibles dans des aflem-* 
blées où chacun apporte le tribut de 
fes leétures & de les réflexions, dont 
fouvent on ne pourroit faire ufage 
dans le monde , fans une fotte d’affec¬ 
tion , peut-être même de ridicule. 

Ce fuc ce motif qui jetta les pre¬ 
miers fondemens de cette Académie; 

Plufieurs Sçavans fentirent l’avantage 
de fe raffembler quelquefois fans im- 
portuns. Le mieux logé (a) reçût les 
autres» L’empire de l’efprit, comme 
celui de l’amour ne connoît pas la 
différence des états» Avoir un vrai 
mérite Littéraire étoitle feul titre pour 
être admis dans cette Société choifie ; 
& tout le monde s’en faifoit honneur. 
Il n’y avoit point d’autres Statuts que 
ceux que diéfcoit l’émulation. Le bon 
goût feul en étoit le Protecteur. C’é- 
toit une Académie de volontaires que 
la liberté ne rendoit que plus aflidus 
& plus laborieux. L’un d’eux » lé fça- 
vant Bochard, (b) mourut au lie 

(*) M< de Brieux, & après lui M. de Segrais, 
ï*un des 40 de l’Académie Françoife. 

(b) Samuel Bochard de la famille de Meffieurs 
Bochard deChampigny & Bochard de Sarroti.-U 

d’honneur 
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des Belles Lettres de Caen • 7 

d*honneur en pleine Académie , en 
difputant contre le Célébré Huet, (a) 
Aufli l’Auteur des nouvelles de la 
République des Lettres j ce Critique 
fi profond , fi fubtil, fi impartial, 
Bayle (b) dans l’article du mois de 
Juillet 1684, dit à l’occafion des dif- 
fertadons du fameux Morin , quil n'y 
a point d’Académie dans le refie ae 
l'Europe 5 qui fut composée de plus ha¬ 
biles gens que celle-ci. Et dans le mois 
de Novembre i68j. Que cette Aca¬ 
démie ne peut être qu une élite de beaux 
efprits i puifquon ne fçaurott nier que 
Caen ne foit une des plus illufires Villes 
de France de ce côté-là* 

Ainfi cette Académie naifi'ante, en 
s'illuftrant elle même a illuftré la Pa¬ 
trie j a illuftré le Royaume, & a reçû 
pour récompenfe le fceau de ce grand 
Monarque , dont le règne favorable 
aux Mufes, toujours occupées à célé¬ 
brer ces vi&oires, nous eft fîdellement 
« 

étoit Miniftre & l’homme le plus fçavant de fon 
fiede. Vide Morery & Bayle. 

(a) Pierre-Danid, Evêque d’Avranche , de 
l’Académie Françoife. 

(fc) On n’entend parler que de ce qui regarde 
les Belles Lettres , & nullement de ce qu'il a 
écrit fur la Religion. 
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retracé par celui de fon augufte fuc- 
çeffeur. 

Semblables à ces premières familles, 
dont les ancêtres ont mérité à leurs 
defcendans des titres d’honneur , qui 
en les mettant plus à portée de rendrç 
des fervices à l’Etat, femblent en exi* 
ger davantage , confidérez , MeflGeurs, 
quelles obligations vous impofe votre 
noble origine. Ce n’eft plus le hazard 
qui forme vos affemblées & votre 
établiffement pour être plus lolide , 
n’en doit être que plus brillant. 

Il n’y a point d’Académic dont les 
affembiées publiques foient auflî fré¬ 
quentes que les vôtres i (a) & cepen¬ 
dant votre zélé, & vos talens fumlènt 
à les bien remplir. Si vous voulez vous 
fijter fur des objets qui demandent un 
travail fuivi, & des recherches cu- 
rieufes, quelle utilité pour vos aiïem- 
blées particulières > & quelle gloire 
pour k Patrie , fi votre modeftie per- 
mettoit à la renommée de publier vos 
ouvrages ? Vous la devez tran (mettre 
à vos SuccefTeurs , cette gloire que 

(a) Les aflemblées 4 e l’Académie font publi¬ 
ques le premier Jeudi de chaque mois» depuis k 
Saint Martin jufqu’au mois d’AQÛt. 
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Vous avez reçûë, comme un dépôt de 
ceux qui vous ont précédé. 

C’eft ici, (a) c’eft dans çe lieu 
même qu’ils l’ont acquife. Çes murs 
qui vous entendent fe reflouviennent 
encore des fçavantes difïèrtations des 
Bochard, des Mprin * (b) des Huet, 
des Segrais, & de tant d’autres- Vous 
êtes environné des mânes de ces grands 
Hommes s & fi l’Académie errante a 
pu languir, elle doit fe ranimer en res¬ 
pirant fbn air natal. 

Déjà elle retrouve des Sujets pré* 
cieux que l’embarras des affaires, ou 
l’amour du repos, & de la liberté avoit 
retenus loin du fan&uaire des Mufes * 
ou même en avoit éloignés. Aufli ref- 
peétables par l’ufage qu'ils font de leurs 
talens, que par leurs talens même, ils 
trouveront ici, les uns des delaflèmens 
férieux , les autres des occupations 
agréables, & chacun en particulier * 
animé du même zèle que toute la 
Compagnie en général, juftifîera dans 

( 4) L’Hôtel de Ville où l’Académie vient de re¬ 
cevoir un logement, cft la propre maifon de M. 
de Briçux, qui le premier raffembla cette Société 
Littéraire en itji. 

( b ) Etienne Morin, fameux Miniftre, contem¬ 
porain de Bochard. 

Ba 
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fes faftes c,ue c’eft fous les plus heu¬ 
reux aufpices que j’ai l’honneur d’y 
arriver. Puifle un moment fi glorieux 
pour moi fervir d’époque aux nobles 
efforts qui lui rendront fa première 
fplendeur. 

Après que M. le Vice-Prote&eur 
eut fini, M. de Biéville remercia l’A¬ 
cadémie de l’honneur qu’elle lui avoit 
fait de le nommer Direéfceur pour l’an¬ 
née 1754. Il réfuma le difcours de M. 
le Vice-Proteéteur, & il dit, à l’oc- 
eafion de l’éloge de M. Foucault, que 
M. de Fontette y avoit bien réufli, 
parce qu’il avoit Irait fon portrait, en 
faifant celui de fon Prédcceffeur. 

M. Porée , frere du fameux Pere 
Porée, Jéfuite, lut un Difcours fur ce 
Proverbe après moi le déluge , & il com¬ 
mença ainfi. 

„ La politique a fes maximes, la 
,, Philofophie les axiomes, le Peuple 
,, fes Proverbes. De fes maximes la 
„ politique tire des conféquences pour 
,, le gouvernement des états. La Phi- 
,, lofophie fait de fes axiomes le fon- 
„ dement de fes démonftrations. Le 
„ Peuple a recours à fes proverbes 
„ pour orner fes difcours, pour étayer 
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„ fes jugemens , pour authorifer fa 
„ conduite. De la bouche des fagcs , 
„ les proverbes ont paffé dans celle 
„ du vulgaire. Dans ce partage > ils 
,, ont beaucoup perdu de leur pre- 
„ mier éclat. Un grand nombre ren- 
j, ferme des vérités de prix, des vérités 
35 d’ufage,& de pratique. L’Orienc les 
55 a multipliés. La Grece en a fait les 
„ délices. Encore aujourd’hui l’Italie 
« en fait un fréquent ufage » & ils ne 
j, déparent point une langue dont le 
33 carraétere eft d’être douce, coulante, 
s, facile 3 maniable. La France plus fé- 
j, vere, & plus dedaigneufe les aban- 
33 donne au petit peuple des Villes 3 & 
s, aux habitans de la Campagne. Les 
33 expreflions proverbiales trouvent leur 
j, place naturelle dans une Philofo- 
„ phie populaire, & purement expe- 
33 rimentale. Elles en font les preuves 9 
», les appuis, les ornemens. Le vice 
j, comme-la vertu les met en oeuvre, 
s, & chaque paffion a fefc proverbes 
j, favoris dont elle ne fait que trop 
33 fou vent des principes, ou des apo- 
35 logies. Quelques-uns de ces adages 
33 font dans la bouche même des grands, 
j, & malheureufement ces formules ne 
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„ font pas toujours celles qui font les 
„ plus favorables à la vérité , & à la 
i, vertu. Telle eft celle-ci : Après ‘moi 

le Déluge. 

M. Porée, pour prouver que c’eft 
un vœu abfurde, & in jufte qui contre¬ 
dit les intentions fécretes de la nature * 
& les defirs publics de la fociétê,cita 
les exemples d’Hérode qui vouloit laifc 
fer dans toutes les familles un deuil 
dont il ne pouvoit être l’objet,de Tibere 
qui fouhaitoit qu’il ne reftât point de 
témoins de fes cruautés , & de Càli- 
gula qui pour avoir le trifte avantage 
de furvivre à tous les hommes, aurait 
voulu les détruire de fa main. 

Il fait voir enfuite que fi les partie 
çuliers qui difent également, après moi . 
Iç déluge , ne font pas agités de ces 
mouvemens pleins de fureur , cepen¬ 
dant ce fentiment tient toujours à des 
pallions, ou à des difpofitiotis dont on 
ne peut faire l’aveu, fans fe deshono¬ 
rer , telles que la mifantropie , l’ava¬ 
rice , ou la diffipation, parce qu’elles 
produifent une forte d’inhumanité qui 
n’eft que déguifée, 

„ Cette exprelfion populaire tireauflï 
# la naiflânce d’une forte d’indifférçnce 
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„ qui nous détache de la fociété à la- 
3 , quelle nous tenons par tous les liens 
33 que la Nature & la Religion ont 
33 formés. Cette fource paraîtra moins 
33 coupable que fes autres. Il fe trou- 
3, vera même des perfonnes qui trai- 
,, teront cette indifférence de difpofî- 
33 tion philofophique i peut-être y ap- 
33 percevront-elles du fublime. Mais 
3, outre qu’elle contrarie les maximes 
3, de la bienveillance générale 3 la rai- 
33 (on la jugera peu conforme à une 
3 > faine Philofophie. Il eft vrai que 
„ cette indifférence colorée du nom 
„ de fagefTe 3 eft moins cruelle que la 
tiraonie , moins farouche que la mi- 
33 fantl'Opie ; qu’elle montre moins de 
33 travers que l’avarice , moins d’éga- 
»3 rement que la difïîpation. Mais con- 
s, fidérée attentivement, l’indifférence 
33 dont nous parlons participe à tout 
3s ce que les autres difpofitionS ont 
33 d’injufte & de pernicieux. 

33 En effet un prétendu Philofbphe 
3, qui ne longe qu’à lui > qui ne s’oc- 
33 cupe que de lui i qui ne tient 3 ni à fa 
>3 famille 3 ni à fa patrie, ni à la fociété 
33 générale des hommes » un Stôicien 
33 manqué, qui de fang-froid fe réfîgne 

B 4 
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3 , à la deftruâion de toutes choies , 
3Î lorfqu’il ne fera plus j'un homme 
33 de ce carra&ere le rend coupable 
a, d’injaftice envers tous les hommes. 
3, Injufte envers ceux qui vivoient 
33 avant lui 3 il oublie les bons offices 
a, qu’il tient de ceux qui l’ont précédé, 
„ & de ceux avec qui il a vécu. Ses 
„ pairens , fes ancêtres ont travaillé 
,3, pour lui tranfmetre les commodités, 
„ & les agrémens de la vie, peut-être 
33 même s’en (ont-ils privés pour les 
», lui procurer en plus grande abon- 
,3 dance. Il a reçû de fes proches., de 
3, fes voifîns, (je ne dirai pas de fes 
3, amis, il eft d’un carra&ere à n’en 
„ point avoir, ) il a reçû des affiduités, 
,, de la proteâion, des fervices, & le 
„ tout fera payé d’une dédaigneufe 
„ indifférence, d’un fouhait injurieux ? / 
„ Tout fera dévoué aux horreurs d’un 
3, déluge univerfel ? Quelle injuftice 
„ envers la poftérité î car s’il eft quel- ' 
,, que devoir preffant, c’eft de travail- 
„ 1er pour les autres , comme l’on a 
„ travaillé pour nous. En naifiànt nous 
3, contrarions cette dette envers ceux , 
,, qui prennent foin de notre enfance j 
M elle croît par l’éducation que nous 
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„ recevons ; elle augmente par les 
v attentions, par les efforts qui con- 
„ tribuent à notre établiffement. Elle 
„ Ce multiplie par tous les égards, par 
,, toutes les précautions de la fociété 
,, qui veille a notre fureté, & à notre 
,> confervation. Or à qui paieront nous 
,, cette dette ? n’eft-ce pas à ceux qui 
,j doivent nous fuivre, & nous fuccé- 
,j der ? Ceux qui nous ont précédé ne 
„ ne peuvent rien recevoir de nous ; 
„ mais ils ont fubftitué leur poftérité $ 
„ c’eft entrefesmains qu’ilfàut payer. 
„ A chaque génération, cette fubfti- 
,, tution lé renouvelle, & le bien gé- 
„ néral exige quelle fe perpétué, tant 
„ qu’il y aura des hommes fur la terre. 
„ Nous devons donc nous regarder, 
,, non comme de capricieux proprié- 
„ taires, mais comme de prudens ufu- 
,, fruitiers, ou comme chargés d’un 
„ œconomat dont il faut compter. 
„ Celui qui déliré que tout perifle 
„ avec lui > celui dont l’indifférence 
,, agit conformément à ce defîr , in- 
„ terrompt autant qu’il eft en lui la 
„ fucceflion des foins, & des travaux 
,, dont la poftérité doit être l’oSjet > 
j, il s’oppofe au droit de fubftitution, 
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as il en coupe le fil, comme fi tout 
js devoit fe terminer à lui , & finir 
jj avec lui. ,, t. 

M. Porée fait à cette occafion ré¬ 
loge d’un fentiment qu’il connoît mieux 
que perfonne. Ç’eft l’amour de la Pa¬ 
trie ; & il cite l’auteur du Télémaque y 
& M. l’Abbé de St. Pierre* 

J'aime mieux, ( difoit le premier , 
dont il avoir été Bibliotéquaire, ) 
a, J’aime mieux ma famille que 
j, moi-même. J’aime mieux ma 
s, patrie que ma famille î mais j’aime 
a, encore mieux le genre humain que 
jj ma patrie. Paroles que le Marbre 
jj le Bronze devrofent rendre itamor- 
jj telles. Tel étoit l’ordre , telle étoit 
s, l’étendue de fa bienveillance. Elle 
s, atteignoit à toutes les diftanceS. En 
s, s’éloignant du centre, elle croifioic 
,> en force 5 & en vivacité. L’exercice 
as de la bienfaifance fuit un ordre iu- 
j> verfe dans la pratique 5 il eft vrai y 
j, parce que cet exercice eft limité. 
jo dans fon pouvoir. Mais dans la con- 
j, currence d’iitt intérêt général, avec 
j, un intérêt particulier 5 avec un in- 
j, térêt perfonnel, l’intérêt général doit 
>j l’emporter j fuivant les dêgrés de fon 


Digitized by Google x 




des Belles Lettres de Caen . lj 

i, étendue. Un Auteur peut enfeigner 
3 , de belles maximes, & peindre des 
3, fentiméns qui lui forit étrangers, 
„ L’illuftre Fénelon a écrit» comme il 
5 j a penfé j & comnîe il a vécu. Ses 

ouvrages font le portrait d’une âme 
„ grande, noble, tendre , compatif- 
„ fante, bienfaifante , généreufe * & 

j, certe ame étoit la fienne. L’ame 
„ en effet aggrandit & perfectionne 
,, fon être dans la proportion de la 
3, bienveillance qui l’anime. Deftituée 
s, de bienveillance , l’atné éft foible 3 
i, étroite, petite 3 rempante. L’envie 
„ la retient, la cupidité la reflerre , 
», la crainte l’affoiblit. 3 , 

M. Potée finit par un compliment j 
tiré de fon fuj'et pour M. le Vice- 
Protecteur; 

M. dé Fontette -, après a Voir réfomé 
en peu de mots le difcourS de M. 
Porée, en fit naitte l’occafioh d’exci¬ 
ter l’émulation dans l’Accadémie. 

,> Combien peu de genS , dit-il y 

réunifiant la fupériorité des talens 
3, avec la fimplkité du cdeur , peu- 
i, vent dirè avec le Môliete des Ro- 
35 mains Homofum , htimaiii nil a ntt 
3y aUentfm puttb, fefuis homme 3 je 
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y, mintéreffe k tout ce cjùi regarde les 
,y hommes. 

y. Tel étoit M. l’Abbé de St. Pierre, 
„ dont le nom cher à cette Provincee* 
„ s’eft rendu recommandable à tous 
„ Tes leéteurs. Sa bienfaifance (. term, 
„ dont il a enrichi la langue , parce 
yy qu’il lui falloit une expreflion nou- 
,, velle pour un fentiment plus vif en 
„ lui que chez tout le monde ) fa bien- 
„ fàifance, dis-je, lui a fait hazarder 
„ des projets de gouvernement, qui 
y» excitent la reconnoiflance même de 
,, ceux qui en démontrent luppoffi- 

bilité, & la critique la plus amere 
„ a dit de fes ouvrages , que ce font 
yy les rêves d'un homme de bien. 

yy Tel étoit l’illuftre Fenelon, qui 
'yy employa des talens plus brillans à 
yy procurer aux hommes un bonheur 
„ plus réel & plus facile puifqu’il dé- 
„ pend de chacun en particulier. Quelle 
,, fagefle dans les maximes ! quelle 
yy élégance dans lès expreflions 1 on 
y, diroit que Ion ftyle eft orné. de 
„ fleurs qu'il ârrache du chemin des 
j, partions pour en joncher le fentier 
„ de la vertu. 

» Qü? vous êtes heureux, Mon- 
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„ fleur, d avoir été aimé de ce grand 
,, homme ! votre témoignage qui ne 
„ peut être fufpeft fur rien, l’eft en- 
„ core moins fur fes fentimens. Ils 
5 , ont paffé dans vos ouvrages qui re f- 
„ pirent tous l’amour du bien public. 

Et ceux qui ont connu l’éloquence 
}î de M. votre frere y reconnoiffent, 
s, pour ainfi dire . un air de famille. 

« Quoique l’Hiftoire , la Fable , & 
j, la Phifique femblent être plus par- 
3, ticulierement du reffort des Belles 
s, Lettres j elles ne donnent l’exclu- 
,, fion à rien de tout ce qui peut 
„ inftruire & amufer. 

„ Cette liberté de travail fait efpê- 
3, rer que chacun voudra bien payer 
,, de fa perfonne pour foutenir la gloire 
a, de l'Accadémie ; & qu’animés entre 
33 vous d’uqe noble émulation j vous 
3, ne connoitrez de rivalité qu’avec 
3, les Académies nailfantes , dont les 
3, ouvrages répandus dans les papiers 
a, publics 3 femblent vous faire une 
„ efpéce de défi. Il ne tient qu’à vous 
„ de reprendre par vos talens le pas 
„ qui eft dû à l’ancienneté de votre 
,j établiflèment & de votre réputation. 

33 Le refus que vous avez fait juf- 
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j 3 qu’à préfent de donner 411 Publié 
j, vos ouvrages , ne feroit-il pas l’effet 
5, de ce proverbe ï fi beureufement 
^ combattu aujourd’hui après nui le 
jj deUwe. 

jj II n y a perfonne de ceux qui 
j, me font l’honneur de m'écouter 
j, qui tint ce langage » s’il étoit queA 
j, tion pour fervir l’Etat, de remplir 
j, un pofte important * ou de braver 
j, les plus grands périls. He quoi / la 
»> gloire n’habite-t-elle que dans les 
5, champs de Mars, ou dans le Palais 
jj de Thémis. Non 5 Meilleurs , les 
„ Lauriers même arrofés du fang le 
jj plus illuftre feroient bientôt flétris» 
3) s’ils n’étojent çonferyés dans le 
j. Temple de mémoire. La main » 
jj qui les y place s’immortalife elle- 
„ meme. Mais elle n’a pas befoin de 
,j célébrer les Héros ; il fuffit qu’elle 
jj travaille avec fuccès pour l’utilité, 
„ ou pour l’agrément de la poftérité» 
,j ôt le titre d’homme de Lettres, eft 
jj un titre de Nobleffe de plus pour 
„ plufîeurs noms qui feroient moins 
s, d’honneur à la Normandie, fi ceux 
„ qui les ont rendus célébrés par 
« leurs écrits j çontens de l’être pour 
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leurs contemporains , avoient dit 
„ après moi le dehtge. ,, 

M. de la Londe, lut enfuite l'ému¬ 
lation» Ode, & la traduction de l'Ode 
d’Horace inclufam Danaem turri 
ahenea. Ces deux Pièces font écrites 
avec un feu qu'on ne devroit attendre 
que d’un Poëte à la fleur du bel âge* 
Ivi. Blouet de Than, Maire de la 
Ville finit la féance par quelques Vers 
que voici. 

SCIENCES, 

ET 

LES ARTS ENCOURAGES 

J T 

FIXÉS DANS LA VILLE 

DE CAEN, 

U R ces bords heureux & 
tranquiles, 

Dès long-tems les beaux Arts ont 
choifi leurs aziles» ’ 



Digitized by L.oooLe 
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C’eft-Ià que reçûs, & chéris, 

Ils nous flattent fans impofture. 
Et que le ton de la Nature 
Dans leurs tableaux eft toujours 
pris. 

C’eft-là qu’une mufe légère. 

En badinant avec les ris, 

Ajoûte encore à l’art de plaire 
Celui d’orner fes favoris. 

Nos murs font élevés aux accens de fa 
Lyre, 

L’Orne (a) arrêtant fon cours, en 
admire l'accord : 

Tout fe tait : on écoute, & la Nimphe 
foupire 

Ou de plaifîr ou de tranfport. 

Citoyens fortunés que ce fpeétade 
anime, 

Qui joüiffez de fes faveurs. 

Pour les beaux Arts que votre amour 
s’exprime} 

Vous fentez les effets qu’ils font fur 
tous les cœurs. 

On cultive aifément' les talens que l’on 
aime : 

Sous Foucault, fous d’Albert ils firent 
des progrès. 


Ce 
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Ce Prélat dans fon Palais même* 
Applaudifloit à leurs fuccès. 

Chargé du foin du Peuple en fécret 
chaque Edile 

Dans tes Arts admiroit la fplendeur 
de fa Ville, 

Et fenfible aux égards qu’ils ont droit 
d'exiger, 

Il vient aujourd’hui partager 
Le plaifir de leur être utile > 

Et la gloire de les loger. 

C'eft donc ici leur fan&uaire i 
Puiflènt-ils y régner toujours. 

Que vois-je encore é Quel aftre les 
éclaire ? 

Un nouvel Appollon leur prête du 
fecours î 

Dans cet Hôtel où le goût les rafc 
femble, 

L’efprit, & les talens marchent d'un 
pas égal, 

Puifque Fonteïte eft tout 
enlemble 

Et leur Mécène & leur rival* 

\ 

Vu par l'Académie . 

PORÉE, Sécrétaire. 
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EXTRAIT 

m n 

SÉANCE PUBLIQUE 

D E 

L’ACADÉMIE 

DES BELLES LETTRES 


DE CAEN, 

Du io funvier iyS4- 


S Onsieur de Rochefort, élit 
Académicien honoraire, fît fon 
Difcours de réception. Il fut fi 
bien accueilli du Public, que 1 ‘Acadé¬ 
mie a forcé la modeftie de l’Auteur , 
à confentir que tout ce qui eft indé¬ 
pendant du Compliment d’ufage , fûé 
inféré dans ces Mémoires. 

Monfieur de Rocheforc, après avoir 
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dit, qu’il éft humiliant de remplir une 
plate quon n’a pas méritée , fait le 
portrait d’un Philofophe, d’un Orateur, 
d’un Hiftorien , &c. en un mot, des 
différé ns Perlonnages qui ont droit 
d’afpirer aux. places d’Académiciens ; 
mais qu'heureufement il n’a pas à fe 
reprocher d’en occuper une à leur ex- 
clufion, puifqu’il eft honoraire ; titre 
qui n’avoit pas encore exifté, & d’au¬ 
tant plus flateur , qu’il renferme une 
difpenfe tacite des fonctions glorieufos, 
mais pénibles d’Académicien > & il 
compare ce titre à celui d’amateur dans 
l’Académie de Peinture, pour favori- 
fer fon goût pour les charmes d’un 
doux repos , qu’il facrifieroit cepen¬ 
dant s’il pouvoir être,utile. 

Si mes forces , ( ajoûte-t-il, ) ré- 
pondoient à mon zélé, je payerois le 
tribut de louanges & d’admiration , fi 
bien dû aux fameux Sçavans , qui ont 
jetté les fondemens de cette Académie» 
je donnerois de juftes éloges aux ou¬ 
vrages célébrés qui leur out,afluré l’im¬ 
mortalité. L’Europe entière a regardé 
avec, étonnement jufqu'où ils ont porté 
la connoiffance de toutes les langues 
frayantes. 
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Si, leurs >uccefieurs ne les ont pas 
égalés dans ce genre d’érudition, fi, 
diftraits par d’autres objets, ils ont fait 
une étude moins profonde des langues 
anciennes, doit-on les en blâmer ? Cette 
faute, fi c’en eft une , eft celle de leur 
fiécle , & peut-être feroit-il aifé de 
juftifier ce changement, en jettant un 
coup d’oeil fur les différens états des 
fciences > depuis- leur rétabliflement. 
Sans faire l’hiftoire de cette heureufe 
révolution, qui tira l’Europe de l’igno¬ 
rance la plus honteufe , il fuffiroit den 
retracer quelques traits. 

Vous fçavez, Meilleurs , que vers 
le milieu du XV e . fiécle, 1 ’Italie fer- 
voit d’afile à quelques Sçavans , que 
la prife de Conftantinople par Maho¬ 
met fécond , obligea de quitter leur 
Patrie. Ils y ranimèrent l’émulation ; 
le goût des fciences s’étendit dans tout 
l’Occident} elles étoient ou totalement 
oubliées, ou entièrement défigurées : 
On s’appliqua fans relâche à les re¬ 
trouver. 

Dans une entreprife fi difficile , les 
progrès ne peuvent être rapides. Il a 
fallu les travaux de trois fiécles, & la 
protection confiante des plus grands 
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Monarques, pour les porter au point 
de splendeur où nous les voyons au¬ 
jourd'hui. Alors on en ignoroit même 
les premiers principes ; on fut forcé 
d’avoir recours aux Nations qui les 
avoient autrefois cultivées; Rome y 
avoit excellé. La Grece qui avoit été 
leur bercçau , en avoit porté plufieurs 
à un haut dégré de perfe&ion. On fît 
une recherche exaéte des Auteurs de 
l’une & de l’autre. On raffembla les 
Manufcrits précieux qui avoient écha- 
pé aux ravages des barbares deftruc- 
teurs de l’Empire Romain. 11 fallut 
les rétablir, les comparer , les com¬ 
menter , les éclaircir. Ce travail exi- 
gçoit une connoiffance parfaite des 
Langues Grecque & Latine» on les 
étudia avec foin. Cette pénible occu¬ 
pation devint celle de toute l’Europe : 
On s’y livra avec une efpéce de foreur. 
Des, avantages ineftimables en furent 
la récompenfe. On vit renaître le bon 
goût » on fentit le mérite des bons Au¬ 
teurs , on en dévelopa les beautés, on 
chercha à les imiter. Bientôt on vit 
difparoître ce Latin barbare, qui ref- 
fcmbloit plus au Jargon des Goths ou 
des Gepides , qu’à la Langue de Vir? 
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gile St de Cicéron. Les richeffes de' 
Rome & d’Athenes , répandîtes dans 
jloS climats, fournirent à toutes leS 
fciences profanes des préceptes $é 
des modèles dans tous les genres; 

L’étude des Livrés Saints exigea la 
cOnnoiffance de l’hébreu : Pouyoit-ort 
négliger d’apprendre la Langue de 
Moife Ü 

On auroit été difpehfé d’étüdier celle 
des Arabes, fi tous les Succeffeùrs de 
Mahomet «voient été auflfi barbares 
que le' Calife Omar, cet enriemi cruel 
dés Sciences, qui fera étcrnelicmént 
l’exécration de tons les Gens dé Let¬ 
tres,* èe Vainqueur fUroUche , qui , 
avec dnié férocité brutale, & par une 
foperftkion ridicule , fît réduire ert 
céndré l’immerifé Bibliothèque d’Ale¬ 
xandrie* Mais parmi les Princes qUi 
lui fuecederént , il y en eut plufieurs 
qui cultivèrent les Sciences , & pro¬ 
tégèrent lés Sçavans >• & on tira des 
Livres dé cette Nation plufieurs con- 
noiffànces utiles. Ces foûrces princi¬ 
pales,- ne furent pas lés feules dans 
kfquelles on puifa. Aucune Langue 
ancienne n'éehapa au* recherches des 
Sçavans. On pouffa Fenthoufiafrne jaf- 
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qa’à efpérer que dans quelques frag-. 
mens , quelques, médailles, quelques 
infcriptions, on pourroit retrouver des 
Langues tout-à-fait perdues. Quels 
efforts ne fift-on pas inutilement pour 
expliquer ce qui nous refte du Puni¬ 
que , de l’Etrufque & du Palmyrenien. 

On étoit tellement ébloüi par l’éclat, 
le prix, & le nombre des nouvelles dé¬ 
couvertes , que pendant près de deux 
fiécles , l’intelligence des Langues & 
des Auteurs fut le feul chemin de la 
gloire & de la réputation. 

Ce fut par là que cette Académie 
nailTante en acquit une fi éclatante , 
& fi, étendue. Mais fes premières an¬ 
nées étoient prefquc les dernieres du 
règne de l’érudition. Elle étoit au plus 
haut point, tandis que plufieurs Scien¬ 
ces étoient entièrement négligées. Plu- 
fieurs n’avoient été qu ébauchées par 
les Anciens. Tout étpit traduit & com¬ 
menté. On avoit découvert tous les 
ti èfors de l'Antiquité, mais pn n’y avoit 
rien ajoûté. On fentit enfin que letude 
des Langues, toujours utile, indifpen- 
ftble même pour quelques états,n’é- 
toit plus généralement néceffaire. Les 
Sç3V3ns fe partagèrent, & tandis qu’uq 
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petit nombre continua les mêmes étu¬ 
des , tout le refte s’appliqua à perfec¬ 
tionner les autres fciences. Les pro¬ 
grès qu’on y a fait depuis un fîéclc , 
font dûs à cette fécondé révolution. 

Mais , outre cette caufe générale , 
n'y eri a,-t-il point eu de particulières, 
qui ayent pu contribuer à changer l’ob- - 
jet des travaux de cette Académie ? 

S’il m’étoit permis de hazarder là 
deflus quelques conje&urps, j’oferois 
prelque aflurer que le grand nombre 
de féances publiques, auxquelles vous 
êtes affujettis, a dû produire cet effep 
néceflairement. Outre une feule de 
Citoyens de tous les âges , & de tous 
lés états qui y afliftent régulièrement, 
vous y avez prefque toujours pour Au¬ 
diteur & pour Juge un fexe char¬ 
mant , qui n’a pas moins de droit à 
l’empire de l’efprit , qu’à celui des 
grâces & de la beauté. La fînefle du 
goût, la délicateife & la vivacité-du 
fçntiment, le mettent en état de pro¬ 
noncer, peut-être mieux qu’un Sça- 
vant, fur le mérite d’une pièce de Vers, 
d’un morceau* d’Eloquence, d’un trait 
d’Hiftoire. LaPhyfique même, & quel¬ 
ques autrçs fciences j dépouillées des. 
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termes barbares de l’Ecole, peuvent 
l’occuper agréablement. 

Mais pourroit-on , fans manquer 
aux égards qui lui font dûs, lui offrir 
des diflertations hériffées de citations 
Içavantes, & remplies d’une eârayante 
érudition >. 

Si les Bochart, fi les Huet avoient 
parlé dans une affemblée pareille à celle 
qui me fait l’honneur de m’écouter , 
pour combattre une tradition hîftpri- 
que, ils n’auroient point tiré leurs ob¬ 
jections de vingt ou trente mots Phry¬ 
giens , que le hazard nous a confervés. 

Pour trouver rétymologie de quel¬ 
ques noms de cette Province, ils n’au- 
roicnt point foiiillé dans les reftes du 
Celtique & du Tudefque. 

Leurs gavantes ombres, ne s’ofïèn- 
feront point, fi leurs Succeflèurs font 
ce qu’ils auroient fait à leur place. On 
ne peut fans injuftice vous en faire 
un crime ,• & fi quelque cenfcur cha¬ 
grin ozoit vous le reprocher, qu’il 
éprouve l’indignation & la colère de 
la plus belle moitié du Genre-humain, 
qui a occafionné ce changement. 

Mais fi l’Académie a perdu quelque 
choie du côté de l’érudition, n’a-t-elle 
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pas fait des acquittions capables de 
j’en dédommager ? 

Etablie feulement pour les Belles 
Lettres , elle donna long-tems l’ex- 
dufion aux Sciences. 

Le Célébré Huet fentit ce défaut, 
& pour y remédier , il tenta de for¬ 
mer une Société particulière, unique¬ 
ment appliquée aux differentes parties 
de la Phyfique. Cet établiffement n’a 
point funfifté. Mais n’avez-vous pas 
rempli les vûës de ce grand Homme, 
en admettant parmi vous des Géo¬ 
métrés, des Botaniftes, des Phyficiens, 
donc ks Ouvrages feront un jour un 
des principaux ornemens de votre 
Hiftoire & de vos Mémoires? 

L’utilité de la Phyfique eft trop évi¬ 
dente pour n’avoir pas été apperçuë 
dans tous les tems. Cependant ce 
Champ fi vafte & fi riche, eft refié 
long-tems inculte parmi nous. Il a en¬ 
fin trouvé des mains habiles de labo- 
rieufes. Il s’eft formé dans toute l’Eu¬ 
rope des Sociétés fçavantes 5c nom- 
breufes, entièrement dévouées à cette 
étude. L’efprit fifiêmatique , ! qui en 
avoit retardé les progrès, a cédé à la 
feule méthode qui en ait quelque cer- 
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ticude , celle de l’expérience. 

Pour en cftnnoître les avantages , 
pour éri.adi^irer les découvertes, n’in- 
terrogebris point les fîécles pafles ; ou¬ 
vrons feulement les y&ix ; c’eft parmi 
nous qu’elle opère fes nîerveilles ; c’eft 
de nos jours, c’eft prefque à chaque 
inftant quelle enfante des prodiges 
incroyables. 

Le fer n’eft plus un moyen fur de 
détruire toutes les efpéces vivantes, il 
en eft ( a) pour qui la divifion la plus 
cruelle , n’eft qu’un nouveau moyen 
de fe multiplier. 

L’aiman n’eft pins néceffaire pour 
guider nos vaifïeaux fqr les vaftes 
plaines de l’Océan : par des frottemens 
réitérés de fimples barres d’acier 
peuvent acquérir une vertu infiniment 
'îupérieure à celle des plus forts ai- 
mans connus. 

Le fang,qui s’échape avec violence 
de fes canaux brifés, épuiferoit bien¬ 
tôt les fources de notre vie ; on nous 
offre un moyen aufli prompt qu’infail- 
. lible de remédier à ces accidens fu- 
neftes > c’eft une plante (b) méprifable 

(a) Les Polipcs & autres. 

(b) £fpêce de Champignpn , connu fous le nom 
' d'Agaric. 
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; en apparence, à laquelle on accordoic 
à peine un rang parmi^les produc¬ 
tions régulières de la Natrçr^. f 

Ne regrettons plus la perte des 
étonnantes invitions du défenfeur de 
Siracufe. Nous en revoyons déjà la 
plus furprenante. Par l’art admirable 
d’un Archimede nouveau > les rayons 
polaires, reçûs & réfléchis fur differens 
miroirs, portent au loin le feu , la 
flamme & l’embrafement. 

- Le Feu, cet élément terrible * fi com¬ 
mun & fi peu connû , n’eft plus ren¬ 
fermé dans une Sphère particulière. 

Un tube, un globe de verte, frot¬ 
tés quelques jnftans, voftt le rendre vi- 
fible dans tous les corps qui nous en¬ 
vironnent. Vous verrez briller des 
aigrettes lumineufes- Vous ferés for- 
tir de fortes étincelles du milieu des 
eaux, & de la glace même. Des li¬ 
queurs fpiritueufes feront enflammées. 
Une force invincible frappera en mê¬ 
me tems une chaîne de plufîeurs Cen¬ 
taines d’Hommes, de coups violens & 
douloureux. 

Craignez d’en augmenter les effets. 
Déjà des animaux en ont perdu la vie. 
Les métaux les plus durs font mis 
en fufîon. 
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Déjà ces globes 4e verre font de» 
venus inutiles 5 d’ingenieux Prometheét 
ont dérobé le feu du Ciel : celui des 
Météores les plus redoutables r fert 
d’inftrumenc à leurs dangereufes ex¬ 
périences. 

Prefque tous les Peuples de l’Eu¬ 
rope , ont partagé la gloire de ces mi¬ 
racles. Il eft d’autres découvertes que 
l’Univers ne doit qu’à la proteâion li¬ 
bérale de nos plus grands Rois. Quels 
Souverains ont comblé les Sciences 
d’autant de bienfaits ? 

Voyez ce Palais fuperbe élevé dans , 
la Capitale, & consacré à l’Agrono¬ 
mie; >1 eft l’ouvrage de Lôüisle Grand, 
votre Illuftre Fondateur. Il prodigua 
fes threforsj pour y attirer des Aftro- 
nomes dignes de l’habiter. 

C’cft à lui que tant dé Sçavans,ont 
dû l’heureux loifir qu’ils ont fi utile¬ 
ment employé. G’eft par fes ordres 
qu’on a pénétré jufqu’au fond de l’E¬ 
gypte , pour s’afîurer, par k pofition 
des piramides que k révolution de 
plufieurs fiécles n’avoit apporté au¬ 
cun changement à la direéÜon de 1a 
ligne méridienne. 

G’eft (bus fes aufpices 9 qu un irvfa- 
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tigable Botanifte alla dépouiller l’O¬ 
rient de fes Plantes les plus rares, pour 
en enrichir ce Jardin utile, qui doit à 
ce grand Roi fes embelliflernens , & 
les Bâtimens fpacieux dont il eft orné ; 
Monumens de la magnificence, que la 
poftéritê n’admirera pas moins , que 
des Provinces conquiles, des Rois pro¬ 
tégés & dç nouveaux Thrônes allurés 
à les defeendans. Les faites de fon Au- 
gufte Succelfeur , prouveront à tout 
l’avenir, qu’un fi grand modèle n’étoit 
point inimitable. Ils raconteront par 

Q uelles merveilles il a égalé la gloire 
e ft>n Bifaïeul. On y verra fes rivaux 
humiliés * fes ennemis vaincus, T Eu¬ 
rope pacifiée. On y lira avec étonne- 
ment.,qu’aucune Nation, aucune Puif- 
fance aucun Souverain, n’a voit oie 
entreprendre, de faire réfoudre ■ le, la¬ 
ineux problème de la figure de la ter¬ 
re. Cette glorieufe entreprife, étok 
relervée au règne de Loüis XV. Son 
nom tefpeété depuis l’Equateur juf- 
qu’au Cercle Polaire, a frayé le che¬ 
min aux intrépides Héros de l’Aftro- * 
’ nomie , qui ont décidé cette impor¬ 
tante queftion. Sa prudence a réglé les 
préparatifs de ces mémorables voya- 
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ges > fa prévoyance en a applani leS 
difficultés , fa libéralité a fourni à tour¬ 
tes les dépenfes. Que ne doivent pas 
efpérer les Sciences . fous un pareil 
Maître ? 

Mais l’éclat d’une Gour brillante 
êbloüiroit des gens de Lettres nourris 
dans la fimplicité de celle des Mufes. 
Accoutumés à la folitude du cabinet * 
comment pourroient-ils percer la foule 
nombreufe qui environne le Monarque? 
Leur foible voix ne parviendroit point 
jufqu’à lui. C’eft par des Protecteurs 
placés entr’elle & le Thrône > qu’âne 
Société Littéraire peut en obtenir 
l’approbation de fes projets, la confir¬ 
mation de fes établiflemens & des grâ¬ 
ces proportionnées à fes befoins. 

Cette Académie doit fe féliciter d’a¬ 
voir eu le rare bonheur de pouvoir 
toujours fe choifîr des Protecteurs aufli 
capables de l’ioflruire par leurs lumiè¬ 
res , & de la former par leur exem¬ 
ple, que de la protéger par leur crédit* 

Monfieur de Rochefort, fait l’éloge 
de M. de Luynes & de M. Foucault > 
auquel il compare M. le Vice-Pro¬ 
tecteur , & il finit ainfî : JoüilTés long* 
tems de celui que vous avez le bon¬ 
heur 
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heur de poffeder. Puilfiez-vous lui 
pardonner de m’avoir obtenu vos fuf- 
frages, & lui épargner des reproches 
, que je viens peut-être de juftifier. 

. Monfieur le Vice-Prote&eur dans la 
réponle , établit qu’un des fondemens 
les plus lolides des Sociétés Littérai¬ 
res , çft l’égalité entre les Per l'on ries 
qui les compofent , & que l’Académie 
n’a foie que remplir le vœu de fes 
Statuts même , en donnant à M. de 
Rochefort une place qu’il n’a pas de- 
firée, & fous un titre inconnu jufqu’à 
préfent. Il fit voir que le fîmple defir 
d’être, de l’Académie ne luffit pas, 
puifqu’il en réfulteroit les plus grands 
inconveniens. 

Le véritable defir d’être de l’Aca¬ 
démie, corififte donc à l’avoir mérité 
par lôn application , fes connoiflances, 
fes talens. L’hommage que leur rend 
le Public, follicite alors nos fuffrages, 
& doit nous faire aller au devant de 
ceux même qui font trop modeftes, 
pour avoir ce defir de volonté que les 
Statuts, au premier coup d’oeil, fem- * 
blcnt feulemenr exiger. 

Sous ce point de vûë on peut dire que 
perfonne n’a plus vivement defiré une 
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place à l’Académie, que le petit neveu 
de M. de Saint Bvremont, cet Homme 
aimable , que l’amour des Lettres n’a- 
voit pas quitté dans les premiers em¬ 
plois de la Guerrè , ni au milieu des 
intrigues de la Cour. Viéfcime de la 
fortune obligé de quitter fa patrie, 
fes amis , fes biens, il obtint de la mo¬ 
dération de fes defirs , le bonheur que 
le (caprice du fort lui avoit enlevé. 11 
devint Philofophe , fans rien perdre 
des-agrémens du Guerrier & du Cour- 
tifan i defiré inutilement des Gens dont 
il n’étoit pas connu , il ne fe liyroit 
qu’à fes amis , & tout le monde vou- 
loit l’être : Il déroboit à la focieté , 
dont il faifoit l’ornement, la moitié de 
fa vie qu’il employoit à lire les Anciens, 
à réfléchir fur leurs ouvrages, & à en 
compofer lui-même > qui ibnt- encore 
aujourd’hui l’objet de notre admira¬ 
tion , foit pour la finefle des penfées, 
foit pour l’élegance de l’expreflion. S’il 
étoit revenu dans fa patrie, fans doute 
que cette Académie lui eût offert une 
place ii juftement méritée. C’eft une 
dette dont elle/s’acquite envers vous, 
Monfieur, & à d’autant plus jufte ti¬ 
tre que vous nous retracez le portrait' 
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de M. votre grand-Oncle, avec cette 
différence feulement, que le genre de 
vie qu’il menoit à Londres par nécefc 
fité , vous l’ayez embràfTé dans votre 
patrie j par un penchant philofophique. 
Le difcours que vous venez de pro¬ 
noncer , ne le cede en rien à ceux de 
Saint Evremont } & votre facilité pour 
faire de jolis Vers l’emporte de beau¬ 
coup fur la fienne. Avec ces deux 
avantages, l’Académie ne peut-elle pas 
fe flatter que vous achèverez la refTem- 
blance, en confiant quelquefois au pa¬ 
pier les réflexions les plus folides^ qui 
vous échapent fouvent, comme les 
impromptus que l’occafion ne vous a 
jamais refufés. En créant pour vous le 
titre d’Honoraire, l’Académie na point 
entendu imiter celles où fouvent ce 
titre e-ft confacré à la vanité» elle a 
voulu feulement vous difpenfèr des 
'fondions pénibles de Directeur ; & 
c’eft en cela même quelle n’a pas 
contrevenu à fes Statuts, puifqu’elle 
ne confent pas à vous, regarder comme 
un (impie Amateur, qui par état eût 
été difpenfé, même du difcours de 
réception. 

Mais on ne vous demande aucun 

* D a 
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travail. Votre pareflè, ( puifque vous 
avez tranché le mot, ) eft favorable à 
cespetits Ouvrages, enfans du caprice, 
& de la faillie , qu'Apollon ne defa- 
voueroit pas, quoique né dans une 
lource fort differente de celle de l’Hip- 
pocrene. Vous y parlez le langage des 
Grâces , qu auroient bégayé les Bo- 
cha.rds , comme vous l’avez fort bien 
remarqué, en découvrant la caufe du 
changement arrivé dans le goût des 
Sciences, s’ils avoient eu pour Audi¬ 
teurs les Dames , qui honorent nos 
Aflemblçes de leur préfonce. Je dis 
qu’ils auroient bégayé, parce qu’en 
changeant de ton, leurs diflèrtations, 
pour être moins hériffeesde citations, 
n’auroient jamais frappé au coin de 
cette delicatefle de lentimens & de 
penfées, qui eft tellement l’appanage 
du beau Sexe, que le notre en ferôit, 
privé , fans le dcfir de lui plaire. 

Saint Evremont a fait le portrait de 
la femme, qui ne fo trouve point, ou 
plutôt a deffiné l’idée dune perfonne 
accomplie i .& voici pour quelle raifon 
il ne la point voulu chercher parmi 
les Hommes. J’ai cru, (dit-il,) moins 
impoffible de trouver dans utie Femme, 
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la plus forte & la plus faine railion des 
Hommes, que dans un Homme, les 
charmes & les agrémèns naturels aux 
Femmes. 

Semblable à ces Colonies , dont 
les productions ne fuffifent pas à tous 
leurs befoins, c’eft pour le lien de la 
fociete que la nature a difpenfé iné¬ 
galement fes bienfaits : Et nous pou¬ 
vons jouir des avantages qu'elle 1cm- 
ble nous avoir refufé, par le fecours 
des échanges. 

Empruntons les agrémèns qui nous 
manquent, & prêtons les connoiflan- 
ces que nous avons en partage. Sous 
les yeux de ce . Sexe charmant , nos 
Ouvrages, dont l’art lui eft inconnu , 
prendront les livrées du bon goût, 
dont il eft l'arbitre ; piquons la cu- 
riofîté par la manière de traiter les fu- 
jets les moins féduifans. Je regarde 
les Sciences comme des roliers fleu¬ 
ris, Ci nous en ôtons les épines, nous 
lui en offrirons les fleurs avec fuccès. 
C’eft en quelque forte réparer les dé¬ 
fauts de fon éducation , que règle le 
préjugé le plus irijufte. Orner l’efprit 
des Dames , c’eft ajoûter aux droits 
de la beauté. Etendre les bornes 3 c la 
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durée de leur empire , c’eft aflurer no¬ 
tre bonheur. » 

M. de Verrieres lut enfuite une 
Diflertation,qui étoitune fuite de celle 
qu’il avoic lûë l’année derniere, dont 
le fujet étoit l’amour du Pays natal : 
Leur étenduë ne permet pas de les 
communiquer au Public , autrement 
que par extrait. ' 

Dans la première partie , M. de 
Verrieres obferva les effets de ce pen¬ 
chant invincible dans la plupart des 
Hommes, que la vûë, l’ufage même 
des plus beaux édifices,ne dédommage 
point du toît ruftique, fous lequel ils 
ont été élevés j ôrque l’éloignement de 
leur pays natal, plonge par dégrés dans 
une langueur & dans un épuifement 
qui le terminent fouvent par la perte 
de la vie. Enfuite il examine la nature 
de ce penchant, & prouve par des 
exemples fenfîbles, que ce germe, qui 
eft en nous effentiellement, & qui fem- 
ble végéter avec nousj n’eft pas moins 
relatif aux objets matériels , qu’aux 
êtres animés qui nous ont environné 
pendant nos premières années. 

„ Mais qu’eft-ce que cet attache- 
,, ment, dit M, de Verrieres? eft-ce 


y Google 


v , 

des Belles Lettres de Câen. 4 y 
3J un mouvement purement machinal, 
„ & lié à la fimplc matière ? Je crois 
„ ne rien hazarder, en lui donnant le 
„ nom de préjugé. Ce nom qui re- 
„ volte d’abord, faute de bien con- 
„ noîtte l’étendue de fa lignification , 
j, n’eft pas toujours un vice de l’elprit 
y> comme on fe l’imagine., & il eft 
M peut-être autant attaché à notre exifc 
,, tence que l’amour propre. L’un & 
,, l’autre ont fur nous des droits, que 
» nous ne faurions leur ôter, fans des- 
,5 humanifer l’Homme , s’il cû permis. 

de s’exprimer ainfi, & le réduire à 
,i une mafle fans aébivité & fans fenr 
«tinrent. L’un &: l’autre , il eft vrai , 
», veulent être dirigés dans leur, marche 
>, mais de quelles facultés fommes nous 
« doués , qui traient befoin d’un guide 
« pour les conduire furement à leuc 
« vrai but?: C’èftau pnéjugé que cha~ 
3„ cun. fucc.e avec le laitpour le pays 
,, de famaiflànce „que nous devons l’or» 
„ dre, & l’arrangement qui règne chez 
« tous les Peuples de l’Univers i c’eft 
ce préjugé national qui les retient 
„ généralement fous, la domination où 
» le: Ciel les 9. fait naître. Sans ce 
31 préjugé favorableque je ne puis 

D4 
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3 , m’empêcher de regarder comme 
5 , émané d’une Puiffance fupérieure , 
3, tous les Peuples .de la terre , au 
3, moins tous ceux qui n’ont pas la pro- 
3, priété d’un terrein affèzétendu,pour 
3, y fixer leur demeure, & c’eft le plus 
3, grand nombre 5 tous les Peuples , 
33 dis-je, paflèroiènt inceffamment d’u- 
33 ne région dans une autre, & porte- 
3, raient ainfi par tout le défordre & / 
3, la coftfufion. Ce n’eft pas feulement 
3, dans les pays policés, & dans les 
climats tempérés 5 où les reffources 
33 pour la vie font plus abondantes , 
3, que ce goût .dominant, ce préjugé 
a, pour le pays natal, fe fait fenfible- 
3 i ment remarquer. Les Arabes 3 tou- 
3, jours errans dans les deferts , 
3, ne changeraient pas leurs tentes 
3, groffierement fabriquées , 8 c leurs 
33-fables arides , & brûlans contre 
3, les plus fuperbes palais, & les jar- 
3, dins les mieux fymmétrifés. 

M. de Verrieres qui a toujours fous 
les yeux la Nature qu’il s’eft propofé 
de fùivre , croit entrevoir le concours 
d’une caufe Phyfique dans l’analo¬ 
gie des parties matériellesj dont nous 
fournies compofés 5 & des fels du ter- 
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rein que nous habitons. 3 , Les produc- 
rions végétatives de ces Tels font, 
a, dit-il, le premier foûtien de notre 
vie }. nous en fommes nourris, nous 
a, fommes abreuvés de leurs lues dès 
a, nos premiers inftans 5 ils s’infinuent 
3, avec facilité dans des pores tendres, 
a, flexibles s ils s’y étendent , ils s’y 
j, affermiflent , à mefure que notre 
33 volume s’augmente & fe dilate. 
J, Seroit-il donc hors d’apparence que 
3, ces Tels exa&ement homogènes dans 
3, leur genre & dans leur configuration, 
a, confervaflent entr’eux une liailbn 
3, d’affinité , qui quoiqu’aulfi imper- 
„ ceptible à nos fens , qu’incompré- 
3, henfible à notre entendement, les 
„ fît toujours incliner à fe réunir à la 
3, malle dont ils ont été détachés? „ 
La dilperfion des defeendans de 
Noè , & les excurfions des Barbares 
du Nord des cinquième & lixiéme 
fïécles, fembleroient contrarier le lyf- 
tême de M. de Verrieres ; mais il eft 
en état d’en rendre railbn par des cir- 
conftances particulières aux uns & aux 
autres , auxquelles ils furent forcés de 
faire céder la nature.,, L’efpèce hu- 
» maine , dit-il, fe multipliant, au 
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,, point de jetter des doutes dans l’ef- 
3 , prit des Chronologiftes , fur l’inter- 
3, valle entre le déluge & la conftruc- 
3, tion de la tour de Babel, un pays 
3, borné ne pouvoit plus nourrir les. 
3,"nombreux troupeaux , dont les 
s. Hommes alors tiroient prefque 
s, toute leur fubfiftance. Mais je vais 
5 , plus loin que les moyens humains» 
3, & le récit de Moyfe nous fait afièz. 
) 3 connoître qu’une volonté faprême 
>■> détermina leur tranfmigration i ce 
a» fut par la divifion des langues..... 
3, Quelle liaifon de commerce, quelle 
3, communication pouvoient-ils con*. 
. 3, ferver entr’eux, quand il$ ne s’en- 
3, tendoient plus ï Les differens lan*- 
s, gages, engagèrent les differentes fo- 
3, ciétés à chercher de: nouveaux éta- 
„ bliffemens, dont la terre leur of- 

3, froit le choix. On peut dire de 

,3 même que les peuples du Nord, ne 
?y quittèrent pas leur pays volontaire» 
„ ment i fouvent ils étoient obligés 
„ de le céder à des voifins plus puif- 
», fans qu’eux..... Une autre raifon plus 
3, forte encore pour les détacher du 
„ lieu de leur naiflance, étoit le goût 
,3 décidé pour la guerre ou la chaflè,. 
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59 qui leur faifoit regarder la culture 
„ des terres comme une occupation 
„ ignoble, & réfervéè feulement aux 
J, efclaves > la, chaffe épuifée, & leurs 
j, terres incultes, les obligeoient de fc 
j, répandre dans des pays cultivés par * 

i, d’autres mains. Ces transmigrations, 
« où la nature n’agiffoit plus de fonpro- 
„ pre mouvement ne lont point dans 
9 , l’ordre général. Les defcendans mê- 
„ mes des uns & des autres, ont don- 
„ né des preuves d’un amour pour lé 
jj pays natal , dont leurs Peres leur 

j, avoient rranfmis le germe , comme 
j, un fonds héréditaire à l’humanité. 
,j Les Uraêlites } échapés à la fervitude, 
j, & à la tyrannie des. Egyptiens, re- 

' jj grectoient les: oignons d’Egypte& 
a, fours en fans pouffèrent vers Jerufa- 
jj fondes accens fi touchans du Pfeàu- 
j, me Super flumina Babylonfs. 

,, Combien de fois les Soldats d’A- 
s, lexandre , toujours vainqueurs •> 8 c: 
jj chargés de butin, n’ont-ils pas tenté 
j, d ? abandonner leur maître, tout cou- 
îj vert de gloire, pour retourner dans 
jj leur patrie ? Les quatre mille Grecs 
jj qui vinrent fe préfenter devant cç 
j 9 Conquérant occupé à la pourfiiitc 
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3 , de Darius, ne rorapoient-ils pas les 
33 liens intimes du mariage & de la 
a, paternité 3 pour traîner en Gre.ce 
s, leurs corps mutilés 3 fi l’un de leurs 
^3 Chefs n’avoient oppofé l’amour pro- 
3, pre à l’amour de la Patrie, en les 
33 retenant par la honte de l’état dans 
3, lequel ils fe feroient préfentés a leurs 
3> compatriotes? „ 

La prévention des Lapons en faveur 
de leur pays , tout ingrat & trifte 
qu’il eft j qui va jufqu’à leur perfuader 
que le Créateur l’avoit choifi par pré- 
dileâion pour y placer le Paradis ter- 
reftre ; tous les plaifîrs d’une riche Ca¬ 
pitale inutilement mis en oeuvre à 
Copenhague , pour faire oublier le 
Groenland à quatre habitans de cet 
affreux climat, éloigné de huit cens 
lieues, dont un fut ramené dans une 
barque , dans laquelle il bravoit la 
longueur & les dangers de ce trajet : 
L’Iroquois traité à Verfailles, par or¬ 
dre de Louis XIV , avec une diftinc- 
tion marquée, toujours emprelïé de 
revoir fon pays, qu’il ne cefla point 
de préférer aux délices de la Cour de 
France ; tous ces exemples ont été 
choifis par M. de Verrieres 3 parmi la 
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multitude de ceux qui l’avoient frappé. 
Mais il s’attache particulièrement à deux 
célébrés phénomènes d’amour de la 
Patrie : UlyflTe , en qui les enchante- 
mens de Circé, la beauté & les carefïès 
de Calypfb, les agrémens de fon Ifle, 
& les dangers de la mer , ne furent 
pas capables de l’éteindre > & le Héros 
de l’Enéide que rien ne toucha que 
le fouvenir de fa chere Troye, malgré 
la proteâion vifible du Ciel, qui lui 
afïuroit un tlirône en Italie. 

M. de Verrières, qui a pris les ca- 
ra&éres de ces deux Héros dans Ho¬ 
mère & dans Virgile , réclame les 
droits qu’il a acquis fur les fuffrages 
de ces deux illuflrcs Poètes ; il eft fûr 
de celui d’Ovide , qui s’en explique 
clairement, & il ofe, dit-il, y joindre 
le grand Corneille Auteur de ces Vers, 
Albe ok fai commencé de refpirer le jour, 
&c. Il termine cette première Partiepa r 
un Compliment qu’il croit devoir aux 
Mânes antiques d’Homére, de Vir¬ 
gile & d’Ovide, pour leur avoir joint 
dans les citations Corneille , Moder¬ 
ne & fon Compatriote. ,, Mais com- 
„ ment, dit-il, me faire entendre à 
„ ces Mânes refpe&ables, fi je ne par- 
* 

\ 
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„ lois leur langage, & celui du Par- 
jj naffe ? J’en ai fenti la difficulté, d'au- 
j, tant plus grande pour moi, que de- 
,j puis long-tems j’en ai en quelque 
„ forte perdu 1 ufage ; mais enfin je 
,3 compte fur leur indulgence. 

Voici ce Compliment. 

M A nés d’Homére & de Virgile, 

Qui fur le double mont, votre dernier azîle, 
Dormez fous les lauriers , errez parmi les fleuri, 
Que de leurs chattes mains cultivent Ips neuf Sœurs, 
Vous qui pour prix de votre zélé 
A pratiquer leur culte, & briguer leurs faveurs. 
De l'aveu d’Apollon, partagez les honneurs 
Décernés ici bas à leur troupe immortelle, 

Après un fi long cours de fiécles écoulés : 

Vous qu'accompagne encor l f édat de votre gloire, 
Par vos écrits gravés au temple de Mémoire.» 
Imités mille fois, & jamais égalés; 

Pardonnez fi le cœur enclin vers ma Patrie, 

J’ai, plein d’amour pour^élle , afiez pu m’oublier, 
Pour ofer vous affo&er 
Un Scythe d’origine, & né dans la Neuftrie,, 

Pays i vos yeux avili, 

Tant que des Arts .chez vous les temples i^élevorent. 
Mais quand, cédant au tems, les muas s’en écrou¬ 
lèrent, 

Sur leurs décombres ennobli. ; ’ 

Dans les fiécles derniers, par un.don du Pariwffe, 

, De nos premiers Ayeux oes beaux Aires ignorés. 
Ayant franchi le vafte efpece 
Qui fi long-tems de nous les retint féparés, 

Aidé de leur fecours , cè Neuftrien avide 
D ? obtenir les honneurs,aux Poètes défétés 
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2u? le double fommet vola d’un traie rapide. 

De-là bientôt il vit fes.rivaux s'éclipfer, 

Et marchant dans Ton Art, fur les pas d’Euripide, 
Loin de s’aflfervir à fon guide, 

Souvent il fut le devancer. 

Vous reftes précieux deTAmant de Corinne, 

'Qui du charme enchanteur de fa grâce divine 
Jufques aux derniers tems porterez le renom, 

Qu* direz vous de moi, Mânes du tendre Ovide 
Pe n’avoir point au Pinde allié votre nom 
Aux noms du Chantre d’Ilion, 

Et de L’Auteur de l’Enéïde ? 

Mais à qui vous en prendre, eft ce .ma faute ? non 
Ardent à vous.trouver, fans ménager ma peine, 

J’ai vifité les bords que baigne THippocrêne, 

Ses antres, fes bofquets ont été parcourus. 

Recherche vaine , foins perdus. 

Un Amour attentif à marcher fur vos traces 
M’apprend que Venus feule, en fes galans Etats 
Vous poffede au milieu des Amours & des Grâces, 
Et je ne vous y cherchois .pas. 

Non peut-être.qu’aux jours de mon apprentiflage, 
Eleve d’Apollon ^Fréquentant fes Chantiers , 

Je n'aye quelquefois pratiqué les fentiers 
Des pays où Venus "habite, & fon Lignage.^ 

Mais hélas ! aujourd’hui le Tems fa faux en main, 
Le front pâle & ridé m’en ferme le chemin. 

Les réflexions de M. de Verrieres 
fur l’Hiftoire d’Enée, depuis quil er¬ 
ra fur les flots , jufqu’à fon départ de 
Çarthage ; Hiftoire dont tous les traits 
caraétérifent l'amour de la Patrie , 
■fourniflent la matière de la leçon de 
partie. Arrivé à Carthage > où la tem¬ 
pête l'a fait échouer, ce Héros devient 
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aux yeux qui le fuivent un objet per¬ 
pétuel d'étonnement. Il y trouve une 
Reine jeune & belle, occupée à ré¬ 
parer fes propres malheurs, qui prend 
tout-à-coup un intérêt fi vif au fort 
de fon nouvel hôte , que tout fon 
fentiment & tous fes foins fe tournent 
vers lui, & qu’après lui avoir fourni 
tous les fecours poffibles, & lui avoir 
prodigué tous les amufemens capables 
de le diftrairc , elle lui offre bientôt 
une vie délicieufe , avec fon cœur & 
fa couronne. Quel eft le procédé du 
Héros ? il ne fait fa cour qu’en récitant 
fes malheurs > fes momens les plus 
précieux fe paflent en narration & en 
foupirs pour Troye i à la vûë de l’ob¬ 
jet le plus capable de lui rendre la vie 
intéreflante , il regrette de ne l’avoir 
pas perdue fur les murs de Troye î il 
eft fenfible & pathétique jufqu’au lar¬ 
mes , mais c’eft toujours pour Troye. 
Il femble même que c’eft cette chere 
Patrie qui lui remémore la perte de 
Creüfe & celle de tant d’autres objets 
de fa tendrefle ; fon cœur ne peut con¬ 
tenir que fes tendres regrets & l’ef- 
poir de fonder l’empire que les Dieux 
lui promettent. Aqflï, M. de Verrieres 

remarque 
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remarque-t-il j 9 > que ce ne fat point 
,, par des foins alfidus i ; par des atten- 
„ tions redoublées , par des difcours 
dateurs & infinuans , que la Reine 
de Carthage fe laifla vaincre, Enée * 

5 , dit-il , n’avoit encore parlé que pour 
„ raconter la dèftruéfion de fa patrie, 

,, fa fiiite du rivage Troyen, & les 
3, difgraces qu’il avoit èüiiyées pen- 
3, dant le cours de fa navigation. Il 
3, n’y avoit rien là qui regardât la 
3, perfonne de Didon } & qui 5 par 
3, des louanges habilement ménagées , 
3, fît valoir l’effet de fes charmes, 
,j comme le plus fur moyen pour fla- 
3, ter fon amour-propre , appas cpie 
3, l’Amour a toujours fçu tendre à la 
,3 liberté du beau Sexe. „ 

Les avantures d’Enée & de Didon, 
âvoient tant de rapport entr’elles, & 
étoient par elles-mêmes fi célébrés, 
qu’Enée ne pouvoit vraifemblablement 
ignorer celles de Didon, qui de fon 
côté étoit fi bien inftruite de toutes 
les circonftances de la prife de Troye, 
& des malheurs perfonnels d’Enée, 
qu!il eut la trifte fatisfattion d’en voir 
chez elle l’Hiftoire en peinture, & de 
s’y reconnoître lui-même. Ce fut un 
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beau champ pour lui, & il en tira parti, 
en intéreffant le cœur de Didon, par 
la conformité de fes douleurs & de Tes 
pertes , parmi lefqaelles l’amour de la 
patrie joua toujours le principal rolle; 
& c’eft aux effets fympatiques de cet 
amour feul, que M. de Verrieres at¬ 
tribue l’union des cœurs fi fubitement 
formée entre le Prince Troyen & la 
Reine de Carthage. „ Pour peu , dit— 
j, il , qu’on étudie la nature, oh pen- 
„ che aifement à croire qu’a leur pre- 
micre epttevûë , le banniffement de 
leur patlie fut le principal objet dont 
„ ils forent frappés. L’imprefïion que 
,, cette idée fît for eux , dû les faifir 
», ég aknient,& exciter dans leurs cœurs 
3 , des mouvemens rapprochés, qui en 
33 peu de tems fe réunirent au point 
33 de n’avoir plus que les mêmes defirs , 
a, les mêmes volontés, en un mot, ce 
„ qn’on nomme amour. „ 

M; de Verrieres remarque qu’Enée 
avoit l’avantage dans fès récits, de 
rappelle r fans ceffe à Didon la mé¬ 
moire d’un Eppux qu’elle avoit chéri. 
„ C’étoit, dit-il, rallumer dans fon 
3, cœur un fou mal éteint, que la na- 
„ ture y entretenoit fourdement po^r ■>. 
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„ fe eonferver for çette Princefle des 
„ droits qu’elle n’abandonne qu’à l’ex- 
„ trémité. Ses vœux, tant de fois re- 
nouvellés 3 d’être fidèle aux Mânes 
de Siehée , prouvent que ion an- 
M cienne flamme avoit laü 3 e dans ion, 
,, cœur des étincelles , qui n’atten- 
» doient qu’un nouvel aliment pour 
3, la ranimer dans toute fa vivacité. 

La préfence d’Enée, les charmes de 
3, fà perfonne, & la conformité de fes 
,, avantures s avec celles de la Princefle, 
3, forent cet aliment préparé par Ve- 
33 nus même. On juge aifément que 
3, cette conformité du agir également 
,, fut le Prince Troyen........ Il fè 

rendit peut-être le dernier.Mais 

Virgile ne lui donne pas un cœur de 
bronze. Il crut feulement devoir 3 en 
déguifant adroitement la caufe toute 
naturelle de fa tendrefie 9 préparer par 
des fixions l’évenement qui coûta la 
vie à cette Princefle infortunée. 

a. On fçait, dit M. de Verrieres , 
s , que l’union des cœurs entre les 
a, deux Sexes n’eft pas toujours inal- 
3, térable, fur tout quand elle a tou- 
3, ché à fon dernier période. Virgile 
,3 le fçavoit aufli, & il en donne des 

Ea 
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>■> preuves. „ II. fait v^nir Junon far la 
Scène , pour exciter un orage , ' dont 
* les fuites en ferrant de plus près les 
noeuds des deux Apnans, fembloient 
devoir faire manquer à Enée le Thrône 
qui îattendoit en Italie. Le Poète 
donne enfuite au Prince , devenu moins 
ardent, tout le tems d’une réflexion 
mure, qui le détermine à la pourfuite 
du Thrône fon partage, où il eft ap- 
pellé par les arrêts irrévocables du 
deftin. „ Les chofes en étant là , dit Mi 
,, de Verrieres, il n’étoit plus queftion 
3 , pour le Poète, que de mettre un 
a vernis fur le départ furtif de fon 
3, Héros, & de fauver fon honneur, 
„ qui n’étoit pas exemt de toute at- 
„ teinte. Virgile en fentit la confe- 
„ quence , & craignant que ce ne fût 
3, pas aflèz en cette occafion de faire 
a, agir les Divinités fubalterries, il mît 


„ en oeuvre Jupiter même, le .maître 
„ & le fouverain des Dieux , pour 
„ précipiter ce départ. 

Le coup mortel dont Didon le per¬ 
ça le fein , à la vûè des Vaiffeaux 


d’Finée, qui la quittoit fans retour, 
donne lieu à une queftion dé M. de 
Verrieres. „ Le Poète a-t-il voulu. 
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,, qu’on regardât la mort de Didon , 
a, comme une punition juftement mé- 
j, ritée, d’avoir enfreint les vœux qu’¬ 
as elle avoit tant de fois renouvellés 
„ d’être fidele aux Mânes de fon Epoux? 
a. Quelque Philofophe que fût Vir- 
aa gile , ce feroit pouffer la punition 
a, bien loin 5 pour un vœu fait un peu 
aa trop legerement. Mais Virgile qui 
a a connoifloit fi bien le cœur, n’avoit- 
„ il point eu pour but d’inftruire les 
a, jeunes Veuves , à fe tenir en garde 
aa contre les Vœux indifcrets de l’ef- 
„ psce de ceux de Didon ? Je Içais que 
3Î des perfonnes doétes , la tête tou- 
,, jours remplie de grands évertemens, 
3 a ont prêté à Virgile une autre in- 
- ,a tention ; mais il ne s'en cft pas ex- 
a, pliqué lui-même , & ils ont deviné, 
a, pourquoi n’aurois-je pas le droit de 
a, deviner à mon tour ? Au moins de 
„ la manière dont je l’entends, il y a 
„ plus à'gagner'pour le beau Sexe, 
„ dont on ne peut trop ménager les 
,, jours & pour la poftérité. „ 

M. de Verrieres termine cette ré¬ 
flexion par les Vçrs fuivans. . 
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S Exe charmant , de votre vie 
Peut-on trop prolonger le cours ? 

Vous, fans qui, de l’aflre des jours 
La lumière à nos yeux deviendroit obfcurdej 
Ainfi fur votre compte, en méditant fes Vers 
Penfoit l'Auteur de l'Enéide; 

11 avoit la raifon pour guide ; 

Il avoit plus encor.... le bien de l’Univers. 
Quelles (ombres horreurs enflent frappé fon ame, 
S’il eût vû fur les bords par le Gange arrofés 
Des ufages autoriîés 

Contre qui, toute en pleurs, la nature réclamé 
Ses droits trahis •& méprifés ? 

•S’il tût vû le Bonze homicide, 

La torche dans fa main perfide. 

Comme un flambeau de joie, en flgne nuptial, 
Allumer le bûcher fatal 
Oh la Veuve, fouvent encore 
Pans tout i’éclat 4e fou aurore 
Précipite fes jours pour rejoindre un Epoux 
Vi&ime 4e la parque, & tombé fous fes coups. 
Mais fur ce noir tableau, jettpns un double voile; 
Qu’un pinceau plus riant, anime ,ici la toile; 

Qu'il nous peigne la Veuve en nos heureux climats, 
Sous lé lugubre habit que lui prefcrit l’ufage, 

Les larmes décemment arrofanc ion vifage, 
Prendre foin de fes jours, ménager fes appas* 

Ne les point renfermer dans un antre fauvagtf, 

Et mettant â profit l’état flè liberté, 

Qui lui revient de fon veuvage, 

L'employer pour le bien 4e la Société. 

Cette fécondé partie du Difcours 
de M. de Verrieres 3 fat ainfi réfumée 
par M. le Vice-Prote&eur. 

Le Difcouris que vous avez fait, 
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Monfieur, fur le goût du pays natal, 
vous ayant conduit avec, Enée juf- 
quaux portes de Carthage , il n’eft 
pas étonnant que vous y foyez entré. 
C’eft un des plus beaux endroits de 
rÉncïde. Mais fi, comme vous le di¬ 
tes fort bien , chacun a le droit de 
deviner le canevas du Poëme > trou¬ 
vez bon que je fuive votre exemple, 
& que je prenne la liberté de propo- 
fer mes idées , avec tout le refpeéfc 
que je dois à un Maître de l’art, qui 
n’a pas acquis le mérite & la plus longue 
expérience * aux dépens de fa viva¬ 
cité & de fes agrémens. C’eft un phé¬ 
nomène qui nous vaut une forte de 
rivalité avec T Académie Françoife. 

Le principal intérêt de cet endroit 
de l’Enéide, confifte dans la relfem- 
blance des malheurs éprouvés par 
Enée & par Didon. Je conviens que 
ces rapports entre deux coeurs fen- 
fibles , les difpofe à fe fecourir mu¬ 
tuellement, avant que de s’être vûs. 
Le bruit de leurs avantures leur avoit 
donné fans doute le deûr de fe con- 
noître : ils-ne dévoient pas même fans 


* M. de Verrieres , Doyen de 
plus de 3o ans. 


l’Académie a 
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émotion entendre prononcer leurs 
noms. Tels font les caractères de la 
lympathie * dont l’effet fc dirige vers 
l’amitié ou vers l’amour, fuivant le 
caprice des yeux. Enée & Didon a- 
voient la beauté en partage, leur fur- 
prife au premier moment de l’entre- 
vuë, décida pour l’amour , rien n’eft 
plus fimpie, & je ne peux en attribuer 
la caufe au goût pour le pays natal, 
ni à l’amour de la patrie, qui n’au- 
roient certainement produit qu’un fen- 
timent d’amitié , fi Enée & Didon 
euffent été d’une figure defagréable. 
Il eft vrai que le Poëte ne fait point 
parler à Enée le langage de l’amour , 
& qu’il ne paroît employer aucun de 
ces foins féduéteurs , qui perfuadent 
mieux que les fermens les plus forts ; 
mais je ne fçais fi ce détail, fi impor¬ 
tant pour les perfonnes intéreffées , 
eût été bien placé dans un Poëme 
épique , & je le découvre vifiblement 
caché dans la noble fiétion de Cupi- 
don qui, fous la figure du Fils d’E- 
née, profite des careffes de Didon , 
pour lui verfer dans le cœur fon poifon 
perfide. Le voile du merveilleux eft 
néceflaire pour mafqùer tout ce qui 
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n’eft pas de la dignité du fujet, & 
d’ailleurs il fert à excufer la défaite de 
Didon, qui peut paroître un peu pré¬ 
cipitée. 

- Si cette Princefle rappelle fouvent 
fes malheurs, les compare avec ceux 
d’Enée , .& renouvelle Ton ferment de 
fidélité aux Mânes de fon Epoux , je 
ne vois dans le cœur de cette Amante 
infortunée , qu’une paflion très-vive 
qu!elle veut vaincre quelquefois , & 
quelquefois juftîfier aux yeux de la 
railbn. Fondatrice d’un nouvel Em¬ 
pire , elle a beloin d’un appui, & elle 
le trouve dans Enée, qui doit préférer 
un établiflement tout fait à l’incerti¬ 
tude de celui que les Dieux lui ont 
promis en Italie , d’où ils l’éloignent 
fans celfe par de nouveaux obtiacles. 
Mais cet Enée, tout aimable qu’il eft, 
eft inlenfible > & pour fe défendre 
de hazarder un aveu, peut-être inutile > 
il faut chercher dans les cendres d’un 
Epoux un feu prefqu’éteint, mais qu’on 
voudroit rallumer. Vains projets qu’un 
orage détruit ! vains fermens qu’on 
fait pendant l’orage ! Enée les oublie 
dès que fes Vaifleaux font radoubés} 
& ce Héros toujours baigné de larmes 
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quand il fonge à fa patrie, n’en jette 
pas une feule pour Didon , lorfqu’il 
met à la voile. Loin, bien loin une 
idée qui deshonore l’humanité > Enée. 
eft infidèle, non, parce qu’il a été heu¬ 
reux, mais parce qu’il n’a pas été di¬ 
gne de Hêtre. Ce Guerrier, unique¬ 
ment occupé du fort glorieux que les 
deftins lui ont préparé en Italie, ne 
néglige rien pour obtenir de Didon 
tous les fecours dont il a befoin. Il 
cherche à lui plaire p 3 r fa figure , & 
à l’intérefler par fes malheurs. Il flate 
même la paflion de là Princefle. Quand 
on aime, on aime -à fe tromper foi- 
meme. Elle croit le féduire à force de 
bienfaits : elle lui demande fa main dans 
un moment où le Ciel en eft le feul té¬ 
moin. N’en doutons pas, Enée fut 
parjure en lui donnant fa foi. Il ne fît 
ferment de la garder que pour aflùrer 
fa fuite j fie tout lui parut permis pour 
obéir aux deftins* Mais il les eût bra¬ 
vés , fi fon cœur moins ambitieux ept 
été plus tendre. 

Didon trahie, abandonnée, monte 
fur le bûcher fatal, d’où elle fuit en- 
core des yeux l’ingrat, qui la laifïe 
dans le plus affreux defefpoir. 
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Aimer éperduëment fans retour , .ce 
n’eft pas vivre » & il eft doux de per¬ 
dre la lumière du jour, quand chaque 
inftaht devient une mort nouvelle. 1 

Si j’avois le luth d’Anacreon ou le 
votre , Monfieur , après en avoir tiré 
quelques fons plaintifs, fur le fort de 
la malheureufe Didon , je chanterois 
dans des Vers faciles , le pouvoir de 
l’Amour & du Tems> je dirois que fur 
leur ailes rapides,. s’envole le fouvcnir 
de l’objet le plus cher s que la conf- 
tance pour les Mânes d’un Epoux eft 
inutile, & que la prétenduë infidélité 
de Didon eu bonne à imiter, pourvu 
qu’on évite les Enées perfides, qui font 
moins rares qu’on ne penfe. Mais il 
ne m’appartient point de parler le lan¬ 
gage des Dieux. Puiflent-ils vous ins¬ 
pirer lonet-tems pour la gloire du 
Temple de mémoire. 

Célébrez l’honneur d’y être admis 
par des accords qui en foient dignes, 
prenez la Lyre , nouveau favori d’A¬ 
pollon. 

M. le Vice-Prote&eur, en pronon- 
* çant cette derniere phrafe, adrelïa la 
parole à M. Maflieu de Clerval, qui 
fît aufli-tôt fon Difcours de récep- 
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tion en Vers , qui a pour titre les 
beaux Arts & la Langue Françoife 
confiés aux foins des Académies. On 
en va donner quelques fragmens. 

M A Mule fans témoins, plus Ubre ou moins 
timide 

S’aniraoit aux accens de Catulle & d’Ovide: 

Auprès dElle à mon gré, je rangeois le plajfir. 
Toujours ami des Arts qui charmoient mon loifîr : 
Ce fécret m'a pefé : les cultiver fans maître, 

C!eft confier aux champs dts fleurs fans les connaître: 

Elles croiflent fans ordre , & f*ns variété. 

Le Parterre eft rempli, mais l’œil n’eft point flatté. 

Déjà dans ce Lfcée, un nouveau jour m’éclaire, 
J'entends des Orateurs, j'apperçois des Sçavans 
Venger par leurs écrits , les outrages du tems: 

Je vois les fuccefleurs de Segrais, de Melberbe... 
Tour un ami des Ams quel fpeftacle fuperbe! 

L’un peint avec fierté les plus fameux exploits. 

Les hazards de la Guerre, & les combats des Rois. 
L’autre plus modéré, plus doux dans fa peinture 
Se plaît à nous tracer les jeux de la Nature, 

Et toujours délicat, marchant parmi les fleurs 
Avec l’Allégorie, il corrige les mœurs. 

Ab que je fuis loin d’eux, & combien dois-je ap¬ 
prendre! 

Cefar pleure en voyant, l’image d’Alexandre! 

Il n’a fait encore rien digne de fon Héros..... 
Eh! qu’ai-je fait au prix de vos doftes pinceaux*’ 
Trop nombreux, peu correél, je viens d’un front 
docile , ' 

Implorer le fecours d’une main plus habile, 

Qui fur des traits obfcurs répandant la clarté 
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Leur donne plus de vie, & plus de vérité. 

C’eft à vous, Habitans des rives du Permette, 
Dont le goût toujours fûr n’admet rien qui le blette, 
C’eftà vous à régler le cours de mes travaux*..,. 
Pour embellir la tige, élaguez les rameaux : 
Ramenez mon efprit à la jufte me fine, 

Aux préceptes de l’Art puifés dans la Nature, 

Et dirigez mes pas encore mal affermis 
Dans cet augufle Temple où vous m’avez admis. 

* ; / 

Remontons à la fource : également barbares 
Les langues paroîtront malfonnantes, bizares ; 
Prendre une Nation dans fa Hmplicité, 

La fuivre en fes progrès, la voir en fa beauté, 
C’eft prendre à chaque pas la Nature pour guide; 
Etudier le Ver devenu Chryfalide: 

Emploi digne d’un Chef fçavant, laborieux. 

Le rival de Pindare, & l’un de vôs A yeux, 
Malherbé le premier difïïpa le nuage , 

Qui cachoit à nos yeux les charmes du langage. 

La Poëfie alors eut de l’ame, & du feu. •.. 
Puifqu’il leur donna Pôtre, il en étoit le Dieu.... 
Ce n’eft jioint à Delos qu’Ajfollon prît naiffance : 
Il fortit de vos murs pour éclairer la France.. • 
Après lui Sarrazin augmenta nos fuccès, 

Bien - tôt trop d’ornement ne fut plus un excès. 

* Des Poètes fameux de l’antique Aufonie 
Les fenflbles objets formèrent le génie. 

La Nature fournit le grand, le merveilleux, 

Et Virgile exprima ce qui frappe nos yeux. 
Aujourd’hui, par des Vers qu’au théâtre on reclame, 
Le François vient offrir ce qui peut toucher l’ame ; 

II s’tft même interdit l’heureufe faculté 
De peindre les objets dans leur réalité. 

Au fein de la moleffe, & du luxe des Villes 
On n’ofe prononcer le nom des Arts utiles 

* Cette narration eft une imitation du Difcours de M< 
de Vaftan à l’Académie Frapçoife. 
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Que ces Triomphateurs, ces fuperbes Romains, 
Dans le fein de la paix, cultivoient de leurs mains; 
Je ne décide point fi c’efl: délicatefle, 

Mais Dance exprimoit tout, & parloit fans baffdTe. 
Il ne faifoit rien perdre à ce feu créateur 
Dont il détertninoit la force & la chaleur. 

Notre langue aujourd’hui fi noble & fi féconde. 
Dont ïe charme s’étend jufquei aax bouts du monde, 
Peut-être auroit perdu de fon aflivité, 

Sans un homme créé pour l'immortalité: 

Corneille fut le feul dont le feu des penfées 
Etablit fon pouvoir dans les Cours policées, 
Tandis que Richelieu, l’organe de Loüis 
Leur faifoit refpefter l’empire de nos Lys. 

Les grandes a&ions & les grandes maximes 
Semblent n’appartenir qu’à ces âmes fubtiroes» 

Du Sophocle François, les Ouvrages pompeux 
Raviffent l’étranger qui s’inftruit avec eux. 

Tels furent lesEnfans qu’adopta Polymnie: 

Elever, attendrir, c’eft l’effort du génie, 

C’efl: le fruit de l’étude , & des heureux tajens 
Donc la Nature & l’Art dotoient vbs premiers ans. 
Votre voix que le Ciel a rendu fi facile 
Imite à votre gré les accens de Virgile* 
Philofophes profonds, fublimes Orateurs, 

Par,tout où vous marchez, le goût fema des fleurs. 
Plus grands, plus glorieux, plus fortunés encore 
La confiante amitié les avoit fait éclore; 

Principe des fuccès , & juge des défauts , 

Quel jour ce fendment répand fur vos travaux? 

Il préfide fans trouble à la littérature , 

Il qxhorte , il conduit, quelquefois'il cenfure, 

Et donne cet effort difficile à tracer 

Sans lequel on n’efi plus le maître de penfer. 

Sous les yeux d’Apollon qui ploya fon génie. 
L’amitié donna l’êtie à votre Académie..... 

Ici j’ofe fixer vos efprics & vos cœurs 

Et fut votre origine, & fur vos Ifondateors,.. 
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De leur Société la règle fut formée , 

A rînfçu du public & de la renommée 
Mais Ja fçience perce, ainfi que la vertu.,.. , 

On fréquenta ce Temple où vous voyez encore 
Ce cercle d’Auditeurs qu'uo beau Sexe décore. 
(Garant de vos fuccès, s’il vient vous écouter) 
C’étoit-ty que les Arts s'emprefToient d'habiter, 
lis étoienc précédés des Morin, desLemiere, 
Huet au milieu d’eux entra dans ia carrière, 

Et le fameux Bochard au gré de Tes defirs, 

Y porta (on efprit, Cl fes derniers foupirs, * 
Favori des neuf Sœurs, qui furent fes modelés, 

11 vécu dans leur foin.... 11 mourut auprès d’elles...... 

Ils étoient dans ces murs environnés de grâces.. 
Vous n’y fçauriez marcher, fans rencontrer leurs 
traces. 

Ces voûtes de leurs chants ont cent fois retenti.. 
Le feu dont ils brûloient feroit-il amorti?... 

Que di-je ? Des beaux Arts l’indolence ennemie 
N’ofe traîner fes pas vers cette Académie.... 

A' la voix d’un Orphée auffi tendre qu’aimé , 

Sous l’œil d’un nouveau Chef tout paroît animé : 
Chacun de vous heureux fous fon aimable empire 
Va célébrer,fa gloire, & réprendre la Lyre. 

Le travail affidu, fait l’ame des projets... 

Sans peines , fans travaux, il n’eft point de fuccès. 
Cependant à l’efprit, je fens ce qu'il en coûte ; 
D’éloges entaffées le public fe dégoûte. 

Il eft vrai qu’avec lui, nous devons avouer 
Que nommer vos Ayeux, ceft aflez les louer. 
Mais fi c’eft un tribut qu’exige leur mérite,, 

C’eft venir s’illuftrer, fitôt qu’on s’en acquîte. 
Célébrer parmi nous les Brieux^ les Ségrais, 

Les Foucault, les d’Albert* c’eft dire... imitons-les. 


* Monfieux Bochard mourut au f#rm d’une Séance. 


Digitized by 


Google 



jo Mémoires de VAcadémie, 

Le ooeur pour fe former a befoin d'un modèle ; 

Les vertus d’Antonin ont inftruit Marc-Aurelè; 
Les honneurs qu'à Loüis cent bouches ont rendue 
D'un digne Succefleur dévoient être entendus 

M. de Clerval paflè enfuite à l’é¬ 
loge de l’Augufte Monarque qui nous 
donne des Loix > & à celle de M. le 
Dauphin , dont il redame la protec¬ 
tion en faveur des Belles Lettres 3 ce 
qui termine fon Difcours. 

Vh par l'Académie. 

POREE, Sécraitaire. 



Se Vend à Caen» chez Manoort, Grande-ruê 
Saint Etienœ; 
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Du 7 Février, 1 754 » 

On s i e u R Blot j Profeflèur en 
Médecine 9 lut un Difcours fur 
la génération des Plantes. On 
ne le donnera pas aujourd’hui 9 parce 
qu’étant la fuite de plufieurs autres, & 
devant être fuivi d’un dernier Difcours 
d’expériences, la collection de ces dif¬ 
ferentes differtations fera plus agréa- 
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ble, & plus utile. L’Uni vcrfîté de 
Caen doit à ce Profcfiëur rembeüifTe- 
ment du vafte Jardin de Botanique 
qu’elle achetta en 1737 , & qui par les 
foins & les connoiflances de ce fçavanc 
Botanifte , eft devenu un des plus riches 
Jardins du Royaume. 

Le Pere André, Jéfuite, célébré 
Profêflèur de Mathématiques, lut en- 
fuite un Difcours fur les merveilles du 
corps humain confidéré comme une 
Machine chimique. C’eft la fuite 
d’un Difcours qu’il avoit lu l’année 
précédente, & dans lequel il avoit 
confidéré le corps humain comme 
une Machine ftatique , comme 
une Machine hydraulique, & com¬ 
me une Machine pneumatique. On 
fent bien que ces quatre points de 
vûë ne font pas faits pour être fepa- 
rés, & qu’ils ne l’avoient été en dif¬ 
férentes léances que pour ne pas fati¬ 
guer l’attention d’une aflèmblée pu¬ 
blique. On va donc les réunir , fans 
en rien retrancher. 
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D ISCOURS 

SUa LES MERVEILLES 


DÜ CORPS HUMAIN. 

N e Machine compofée d’un 
nombre infini de parties hétéro¬ 
gènes 3 folides j molles, fluides , 
fpiritueuiês, toutes renfermées fous une 
cnyelppe commune : une Machiné en 
même tems élégante & majeRueufe qui 
s’élève perpendiculairement fur deux 
piedeftauxj l’un à droit, l’autre à gau¬ 
che , fur mon tés par deux colomnes 
obliques , brifées au milieu pour s’al¬ 
ler joindre par leurs fommets aux ex¬ 
trémités d’une efpéçe d'anneau , comme 
dans une bafo commune, laquelle fou- 
tient en l’air un édifice à trois etages^qui 
fe communiquent par des ouvertures 
ménagées avec art dans les planchers, 
qui les féparent. Une Machine vivante 
& ambulante, qui contient en elle-mê¬ 
me le principe de fon mouvement & 
de fi cpnfervation, non feulement pour 
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quelques années , mais quelquefois 
pour des fiécles : en un mot le corps 
humain,c’eft l’ouvrage incomparable, 
dont je me propofe aujourd’hui de 
vous expofer les merveilles, du moins 
les principales. Car qui oferoit entre¬ 
prendre de les renfermer toutes, je ne 
dis pas dans un Difcours , mais dans 
une Bibliothèque entière ? 
i'Jrf’ * Un ancien Auteur a dit, que faire 
tmm, "une difle&ion anatomique , c’eft 
chanter une Hymne à la gloire du 
Créateur. Et en effet quel Cantique 
fi harmonieux pourrait célébrer fa fa- 
geffe & fa magnificence avec des traits 
aufiî frappans, que la feule infpeéfcion 
des organes du corps humain, de leur 
nombre, de leur accord, de leur (frac¬ 
ture , de leurs deftinations 8 c de leurs 
ufages innombrables? Mais il ne m’ap¬ 
partient pas de chanter fes loüanges 
fur ce to’n-là. 

Ainfi, Meffieurs, fans vous donner 
le fpe&acle d’une diffeétion anatomi¬ 
que , dont la vûë n’eft pas toujours des 
plus agréables au commun des fpeéfa- 
teurs > je me contenterai de vous en 
donner une repréfentation qui n'en- 
fanglantera point la fcène. Et pour 
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vous tracer d’abord une idée géné¬ 
rale de mon deffein, nous allons con¬ 
sidérer la Machine du corps humain 
fous quatre afpe&s différens, qui en em¬ 
braieront tout l’elfentiel. 

1 ®. Comme une Machine ftatique, 
ou compofée de parties folides qui 
forment, pour ainfi dire, la charpente 
de l’édifice, ou du vaifïeau que nous 
habitons. 

a 0 . Comme une Machine hydrauli¬ 
que , dont le mouvement, dont la 
iubfiftance même dépend de l’a&ion 
des liqueurs j qu’elle renferme dans des 
canaux par tout répandus, pour en ar- 
rofer toutes les parties. 

3 °. Comme une Machine pneuma¬ 
tique , où l’air entre par dehors pour 
animer le fang qui le fait vivre, & qui 
au dedans eft animée par des efprijcs 
- encore plus fubtils, de la nature du 
feu ou de la matière éthérée. 

4 °. Comme une Machine chimique 
affortie de toutes fes pièces, pour tra¬ 
vailler de concert au grand oeuvre 
de la vie humaine. 

Après cet expofé » je ne crois pas, 
Meilleurs , qu’il foit befoin de vous 
demander une audience favorable pour 

*3 
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un fujet qui vqus intéreffe de fi près j 
d’autant plus encore que la plus Iegero 
attention fur vous-mêmes fuffira pour 
vous rendre fenfibles toutes les mer¬ 
veilles,que j’ai à vous décrire, ou plutôt 
à vous râppeller, comme des cônnoif- 
fances la plupart très-familieres, 

I. 

Le Corps humain considéré > comme 
une Machine Statique. 

J E commence par la ftruâure du 
corps humain, entant qu’il eft com- 
pofé de parties folides, c’eft-à-dire, d’os 
' emboçtçs,ou enerénésles uns dans les 
autres, pour en former comme la char¬ 
pente fondamentale. Plufieurs de vous 
fans doute en ont vû le merveilleux 
affemblage rcpréfenté au naturel dans 
les cabinets des Anatomiftes. En tout 
cas il fuffira pour m’entendre d’a- 
vojr vû en peinture un Squelette hu¬ 
main dans quelque livre d'anatomie, 
ou feulement de l’imaginer par la con- 
noifiance expérimentale, que vous avez 
de votre corps. Entrons en matière. 

Peut-on confidérer fans admiration ce 
grand nombre d’os raffernblés, qui s’é- 
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lèvent depuis les pieds jufqu’à la' tête 
avec tant d’ordre, ft inférés les uns 
dans les autres avec tant d’àrt : unis 
fans être contigus , de peur qu’ils ne 
s’ufent par* le frottement, & féparés 
(ans cefler d’être unis, pour fe pouvoir 
fléchir au befoin, fans fe quitter. Quel 
édifice ! Quelle archite&ure ! Voyez 
d’abord, comme tout y eft appuyé fur 
deux piédeftaux fermes quoique fle¬ 
xibles, qui font les plantes des pieds, 
chacun iurmonté d'une colomne dou¬ 
ble , compofée des deux os de la jambe 
articulés entr’eux , & avec le talon 
par leurs extrémités inférieures : arti¬ 
culés de même par leurs extrémités 
fupérieures, & entr’eux, & avec l’os du 
fémur , qui leur répond. Je paffé , 
pour abréger, la merveille des rotules 
des genoux. Dé là les deux fémurs , 
qui font des colomnes Amples , mon» 
tent obliquement pour fe rendre aux os 
des hanches , où ils trouvent deux au¬ 
tres fubftances offeufes, lesquelles s’y 
embœtent avec eux, & qui parde- 
vant font liées cnfemble par une ef* 
péce de bouron ferme, fous la région 
hypogaftrique ; doù il réfulce une ma¬ 
niéré de baflin rond, deftiné à fouce- 
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nir fur Tes bords les inteftins, pour 
les empêcher de couler en bas au def- 
fous de leur fituation naturelle. 

Ici nouveau fujet d’admiration. En¬ 
cre les deux os des hanches il s’élève 
une fèptiéme colomne, qui monte par 
étages depuis fon infertion avec ces 
deux os jufqu’à la partie poftérieure 
de la tête, où elle s’implante par le 
haut à la bafe du crâne. Cette colomne 
metveilleufe n’eft pas toute d’une piece, 
comme les fix premières ; mais une ef- 
péce d’ouvrage à la mofaïque, com- 
pofé de plufieurs offelets plats, de fi¬ 
gure à peu près triangulaire, percés à 
jour dans leur épaifleur pour donner 
paflâge à la moelle de l’épine, & dont 
le plan eft parallèle à l’horifon quand 
le corps eft debout. Le plus bas de 
tous, qui eft une elpéce de pyramide 
renverfee, inferée par fa pointe entre les 
deux hanches, s’appelle Os-facrum par 
des raifons connues aux Médécins. Tous 
les autres oflelets, qui font au nombre 
de 24 , fe nomment vertebres , ou 
pièces tournantes, pour exprimer leur 
nature flexible ; & l’on donne à la plus 
haute le nom d'Atlas , parce qu’elle 
foutient la tête , qui eft comme le 
Ciel de la Machine. 
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Avant que de contempler ce beau 
Ciel du corps humain, confidérons en¬ 
core un moment la colomne des ver¬ 
tèbres, fur laquelle il tourne. Son di¬ 
vin Conftru&eur l’a divifée en trois 
parties, dont chacune contient un cer¬ 
tain nombre de vertebres. La plus 
baflè, qui eft mobile für l'os-facrum, 
en a cinq appellées vertebres des lom¬ 
bes , du nom de la région des reins, 
qu’elles terminent par derrière. La plus 
haute en a fept, qui appartiennent au 
col : & la moyenne, qui eft la princi¬ 
pale, douze qui reçoivent les douze 
côtes entre leurs intervalles, pour for¬ 
mer enfemble toute la capacité du 
thorax, ou de la poitrine. On les ap¬ 
pelle vertebres du dos. Cette capacité 
û remarquable par fa ftru&ure, & par 
fà deftination de contenir le cœur, eft 
une efpéce de coffre elliptique ou ovale, 
dont le grand diamètre s’étend de la 
droite à la gauche, & le plus petit 
d’arrière en avant, depuis l’épine du 
dos jufqu’à une fubftance offeufe qu’on 
appelle Sternum . L’ufage du fternum 
eft digne de l’intelligence, qui l’a for¬ 
mé ; c’eft de joindre pardevant les fept 
côtes vraies, mais en laiffant un vuide 
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au deflous entre les cinq fau (Tes, ainfi 
nommées, parce qu’en effet elles font 
vifiblçment rompues à deflein , pour 
ne pas contraindre les mouvemens de 
l’eftomach & des autres vifeeres infé¬ 
rieurs. 

Pour n’omettre la defeription d’au¬ 
cune partie effentielle de notre édifice, 
confidérez audeflùs de la première côte 
antérieure cet os tranfverfal, qui règne 
horifontalement, qu’on appelle Clavi¬ 
cule» & à chacune de fés extrémités 
un os plat & large appliqué par der¬ 
rière , qui eft connu fous le nom d'o¬ 
moplate. Ces deux os fi artiftement 
travaillés par rapport à leurs ufages 
débordent un peu le thorax de part & 
d’autre, comme des pierres d’attente, 
pour former les épaules, qui attendent 
effediyement un autre membre d’ar- 
chitedure, C’eft de là, je veux dire , 
d’entre les clavicules & les omoplates, 
que Ion voit fortir à droite & a gau¬ 
che deux grandes colomnes pendantes, 
mobiles, brifées, & brifées en divers en¬ 
droits , comme les deux qui foutiennént 
tout l’édifice : en un mot les bras, que 
nous pouvons regarder comme les ailes 
de notre bâtiment > mais dans un fens 
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plus propre que les membres d’ar- 
chite&ure s qu’on appelle ainfi. 

La conflru&ion de la* tête , où il eft 
tems de venir, a quelque chofe encore 
de plus fùrprenant. Il femble que 
l’Architeéte ait voulu épuifer fon art 
dans le couronnement de fon ouvrage. 
Combien d’os raffemblés pour en com- 
pofèr le dôme ? on y en compte jus¬ 
qu’à bien diftingués, Mais je me 
borne aux plus apparens, que nous 
ne Ferons même que parcourir. D’a¬ 
bord l’os majeftueux du front un peu 
voûté par dcflùs , pour former la par¬ 
tie antérieure de la tête, ou le fynciput 
avec l’os fuprême qu’on appelle f^ertex: 
Les deux os plats qui les flanquent, 
l’un à droit, l’autre à gauche comme 
deux murs parallèles : d’où leur vient 
le nom de pariétaux ; Les deux os 
des tempes au deflbus, & entre deux 
les deux cavités orbiculaires deftinées 
à contenir les yeux » puis fous l’entr’œil 
cette éminence ofleufe, qui eft la bafè 
de l’organe de l’odorat, qu’ôn appelle, as 
cribleux , parce qu’il eft percé en mille 
endroits pour donner paffage aux fila- 
mens des nerfs olfaétoires : L’os du 
palais qui régné fous la cavité du crâne 
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en forme de voûte, & qui compofe 
avec les dents la maxille ou la mandi¬ 
bule Supérieure> Laquelle eft attachée 
de part & d’autre avec l’inférieure, qui 
eft la feule mobile dans l’exercice de 
la manducation : Enfin l’os poftérieur 
du crâne , ou l’occiput qui eft pofo 
avec tant d'induftrie fur la plus haute 
vertebre du col, pour établir la com¬ 
munication de la tête avec tout le refte 
du corps par le canal de la moelle 
épiniere. 

Mais il y a trop long-tems, Mef- 
fieurs, que j’arrête vos regards fur le 
Squelette humain , qui tout charmant 
qu’il eft pour des yeux philofophes , 
ne préfonte gueres aux autres qu’un 
coup d’œil allez mort» Nous l’allons 
revêtir de fes envelopes naturelles, 
pour vous donner un ipeâacle plus 
gratieux, en confidérant notre corps 
comme une Machine hydraulique. 

II. 

Le Corps humain conjidêré > comme 
une Machine Hydraulique. 

J E fuppofe pour connu ce qui ne 
peut être ignoré dans une Compagnie 
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de Gens de Lettres, fçavoir que le tronc 
du corps humain contient trois ré¬ 
gions différentes : La fupérieure ou la 
tête, qui renferme le cerveau, affis fur 
la voûte du palais : La moyenne ou 
, la poitrine, qui embraffe le cœur avec 
les deux poumons , appuyés fur un 
grand mufcle plat pofé horifontale- 
ment, quon appelle diaphragme i enfin 
la plus baffe qui contient l’eftomac, 
les inteftins, le mefentere ,ou la fràize 
qui les envelope, & les autres vifeeres 
qui les accompagnent ; Le foie à droi¬ 
te , la rate à gauche : La groffe glande 
nommée pancréas entre deux : Les deux 
reins au deflous attachés aux lombes, 
l’un d’un côté, l’autre de l’autre, &c. 
Le tout revêtu par dehors d’une peau 
liflê & unie, comme d’une efpèce de 
robe fans couture. 

C’cft dans la moyenne région que le 
trouve le principal reflort de la Ma¬ 
chine hydraulique dont il eft quef- 
tion d’expliquer la merveille. Mais où 
trouverai-je des traits affez nobles pour 
vous la repréfenter avec quelque juf- 
tteiïè ? 

L’hiftoire de la création du monde 
nous apprend que Dieu avoit placé au 
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milieu du Paradis terrcftre une belle 
fontaine d’eau vive , d’où il fortoic 
quatre grands fleuves pour arrofer tou¬ 
te la terre» Ainfi , mais avec un art 
infiniment plus admirable, il a creufé 
dans notre cœur une fource de fang, 
d’où il fort quatre grands fleuves con¬ 
tenus en autant de canaux : deux pour 
le porter dans toutes les parties du 
corps , & deux autres pour le rappor¬ 
ter au cœur » d'où il rcflort encore 
pour y rentrer toujours par une cir¬ 
culation perpétuelle» 

Ces quatre grands fleuve? ou ca¬ 
naux de (ang, qui naiflent tous de la bafe 
du cœur , dont on fçait que la pointe eft 
en bas, font les deux grandes artères, 
& les deux grandes veines, qui fe di- 
vifent les unes & les autres en une in¬ 
finité de plus petites * pour ne laifler 
aucune partie du corps uns nourriture» 
C’eft l’idée générale de ootre Ma¬ 
chine hydraulique , où s’exécute 
avec tant d’ordre la circulation du (ang * 
la plus belle découverte anatomique 
du fîécle pafle. Il eft nécefiàire pour 
la fuite que nous entrions ici dans quel¬ 
que détail. 

Cette Machine admirable de la cir- 
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culation du fang eft partagée en deux 
pièces principales, qui fe joignent dans 
le coeur. 

La première, qui eft toute renfer¬ 
mée dans la poitrine entre les côtes 
vraies, contient une artère à droite & 
une veine à gauche, quon appelle pul¬ 
monaires , parce qu’elles ne répan¬ 
dent leurs branches que dans les pou¬ 
mons. 

La fécondé incomparablement plus 
étenduë contient auffi une artère Sc 
une veine, mais beaucoup plus gran¬ 
des que lèS pulmonaires, parce qu’elles 
envoient leurs branches dans tout le 
corps : je veux dire l’aorte, ou la grande 
artère à gauche & la veine cave à droit, 
qui aboutiffent chacune de fon côté à 
lune des cavités du coeur ,qu’on ap¬ 
pelle fes ventricules. 

On fçaitafièz communément la defti- 
nation de ces deux fortes de vaiflfeaux 
fanguins : que l’office des artères eft 
de recevoir le fang du coeur à chaque 
battement,pour le diftribuer à toutes les 
parties du corps fans exception, & que 
l’office des veines eft de recevoir le fang 
des artères pour le ramener au cœur. 

Mai* il n’y a que les Anatomiftes 
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philofophes j qui connoiffent toutes les 
metveilles, que Ion y a découvertes 
depuis le commencement du dernier 
fiécle. Comme le détail en feroit in¬ 
fini , je me reftrains à vous décrire les 
deux plus remarquables. 

ïV La maniéré dont l’aorte & la 
veine cave répandent leurs rameaux 
dans toutes les parties du corps, dans 
les plus éloignées du cœur ,, comme 
dans les plus proches, pour les revê¬ 
tir par l’expanfion de leurs filets, com¬ 
me d’une double tenture. 

i°. La force incroyable dû refiort 
qui fait aller notre Machine hydrau¬ 
lique, en pouffant le fang du cœur 
pour le faire par tout circuler (ans in- 
terruption, & avec la yiteflè néceffaire, 
pour ne laiffer .jamais un inftant la 
moindre partie du corps fans mouve¬ 
ment & fans vie. 

Premièrement, quoi de mieux or¬ 
donné, quoi de mieux conduit que 
la marche fimultanée de l’aorte & de 
la veine cave dans tout le corps? Elles 
partent féparées du cœur : La première 
de la cavité , qu’on appelle ion ven¬ 
tricule gauche, & la leconde du ven¬ 
tricule droit. A les voir ainfi prendre 
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des routes fi diverfes» diroit-on qu’elles 
font faites pour fe rejoindre? mais à 
peine font-elles forties du cœur,quelles 
fe divifeht en plu fieu rs branches, qui 
le fubdivifenc encore fuivant toutes les 
direâions imaginables : en fupérieures» 
ouafcendantes : en collaterales,direétes 
& obliques : & en inférieures, ou des¬ 
cendantes ; après quoi on les voit tout 
d’un coup fe rapprocher les unes des 
autres ; les branches des artères de 
celles des veipes, & réciproquement» 
pour marcher déformais deux à deux» 
c'eft-à-dire, une artère avec une veine» 
au rendez-vous commun, qui leur eft 
afligné par l'ordre du Créateur; les 
branche j^Tu pêrieures pour monter à la 
tête » où elles tapiffent le crâne par 
dedans & par dehors ; les collaterales 
pour tapifler de même la poitrine ex¬ 
térieurement & intérieurement » d’où 
elles s’avancent encore-chacune avec la 
compagne à droite & à gauche ; les 
.unes dire&ement vers les bras, depuis 
leur articulation avec les clavicules & 
les omoplates jufqu’aux extrémités des 
mains : les autres en tout fens vers la 
colomne de* vertèbres, dont elles per¬ 
cent les intervalles jufques dans le ca- 
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nal de la moelle épiniere , pour la re¬ 
vêtir d’une femblable tenture : Enfin 
les branches inferieures, ou defcen- 
dantes , pour ferpenter au deflbus du 
Diaphragme; ici fur la membrane de 
l’eftomach, là fur les inteftins , fur tous 
les autres vifcerés, fans oublier ni leur 
envelope commune , ni la ceinture des 
hanches j ni les deux grandes colomnes 
brifées qui s’articulent avec elles par 
leurs fommets, pour foûtenir toute la 
Machine fur fes piedeftaux : en un mot, 
en forte qu’il n’y a aucune partie du 
corps , ni grande ni petite , ni au de¬ 
dans , ni aux extrémités , ni nerfs , ni 
tendons, ni mufcles, ni ligamens, ni 
cartilages où il ne fe rencontre quelque 
veine qui s’abouche avec une artère $ 
pour en recevoir le fang, qu'elle doit 
rendre au cœur après une circulation 
entière. 

Telle eft, Meilleurs, la marche fi- 
multanée de nos deu* grands fleuves 
fanguins , l’aorte & la veine cave; 
marche , comme vous venez de le 
voir ,.fi fouvent mêlée de contre-mar¬ 
ches, d’écarts apparens , de retours 
fur. leurs, pas , d'évolutions* & de cir¬ 
convolutions, de plis & de replis , de 
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fubdivifions perpétuelles enunfi gfaqà 
nombre de petits tuyaux fi déliés, que 
l’œil ne peut y atteindre,, & que le 
microfcope même en découvre à peiné 
les filets. Rien de plus merveilleux fans 
doute pour des yeux méchaniciensjqu- 
une marche fi régulière dans un laby¬ 
rinthe interrompu pâr tant de routes 
entrelaflèes : Mais quoi, un fi grand 
nombre de canaux & de canalicules , 
recourbés fans celle, & en tant de ma¬ 
nières , ne ferart-il point un obftacle 
à la viteflè néceflairc au fang,pour 
porter la vie à chaque inltànt aux par¬ 
ties du corps les plus éloignées du 
cœur , làns quoi il eft certain j qu’elles 
tomberoient bientôt en défaillance ? 
l’Auteur de la Nature a trouvé le mo r 
yen de garantir notre Machine hydrau¬ 
lique d’un accident fi mprtel à la conr 
fervation. G’eft la force du reflbrt,qu’il 
emploie pour donner au fang une ra¬ 
pidité, qui nonobstant tous lesdétoars 
de la, marche, fait fentir fon, aélion à 
toutes les parties du corps tout à Ja^ois. 

Le çroiroit-on, Melfieuçs, jufqu’où 
ya cette rapidité, û des Médecins Géo¬ 
mètres n’av,oient pris foin d’en faire le 
calcul en rigueur» Mathématique ? on 

G a. 
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peut là de (Tus conlulter le Sçavane 
6 ' Nieuventiit, * Auteur affez connu. 
Ce calcul eft fondé fur deux principes 
d’expérience. ,i°. Que chaque batte¬ 
ment du cœur j qui eft, le grand reflorc 
de notre Machine, fe fait en une fé¬ 
condé j c’eft-à-dire dans la loixan- 
tiéme partie d'une minute : Que le 
ventricule - gauche du cœur , d’où le 
fang coule dans la grande artere, lui 
en fournit deux onces dans le même 
c-fpace de temS. Nous prenons ici l’once 
au poids de la Faculté, qui en donne , 
douze à la livre. Tirons les confé- 
quences. 

Chaque battement de cœur eft d une 
féconde > donc il en arrive foixante en 
une .minute : & par conféquent 3600 
par heure : & par conféquent 86400 
par jour. C’eft la conféquence du pre¬ 
mier principe. 

Le fécond eft, qu’à chaque batte*, 
ment de cœur il fort du ventricule 
gauche deux onces dc fangjpour entrer 
dans la grande artere. Donc, puifque 
le cœur bat 3600 fois par heure, il en 
fort par heure 7200 onces de fang , 
c’eft-à dire 600 livres au poids de la 
Faculté. Or félon les plus experts en 
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cette matière toute la mafl'e du fang 
contenu dans le corps d’up Homme 
ne va ordinairement qu’à vingt-quatre 
livres » donc en divifànt 6oo par 
34, on trouvera , que toute la mafl'e 
du fâng pafl'e par le cœur a 5 fois par 
heure , & par conféquent 600 fois par 
jour. 

/ Au refte , Meffieurs, nous ne cal¬ 
culons les chofes que fur le plus bas 
pied. Car il y a de célébrés Auteurs, 
comme Heifter cité par Nieuventiit, 
qui au lieu de 60 battemens du cœur 
par minute lui en donnent 75 un 
quart de plus > d l où il s’enfuivroit, qu’il 
en arrive 4500 par heure, & par con* 
féqaent plus de r 00000 par jour : ce 
qui paroît plus que vraifemblable à 
bien des Sçavans. Mais nous n’avons 
pas befoin d’un tel renfort pour ap¬ 
puyer. la merveille de la rapidité du 
làng dans notre Machine hydraulique » 
& nous aimons mieux en rabattre un peu 
pour la rendre plus croyable au com¬ 
mun de nos Auditeurs. 

Malgré cette condefcendance, on 
pourra peut-être encore me demander,' 
comment une liqueur aufli épaifle que 
le fang, gênée d’ailleurs dans des tuyaux 
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fi étroits,dans des routes fi tortueufes, 
peut recevoir un mouvement fi rapide 
d’un reflort auffi foible que le cœur, 
qui n’a tout au plus que fix doigts de 
long fiir quatre de large >* & cela de 
forte que Fon cours ne foit jamais in¬ 
terrompu, ni détourné, ni prefquéral- 
lenti, dans quelque fituation que nous 
puiflions être, debout, alfis, couchés, ou 
même renverfés, la tête en bais : pofture, 
qui paraît fi contraire à ja circulation 
du fang ? • 

C’eft à quoi nous allons répondre en 
expliquant les merveilles du corps htir 
mainconfidéré, comme une Machiné 
pneumatique. 

III, , ' 


Le Corps humain confédéré , cûhfVfe 
une Machine Pneumatique,. 



N la nommé ainfi pour deux rai- 
fons. 


1 °. Parce quelle fubfifte principa¬ 
lement par l’a&ion de l’air extérieur, 
* que nous refpirons. 

2?: Parce qu’elle fè meut à notre gré 
par la force des elprits, qui l’animent 
intérieurement. 


Peu? nouvelles merveilles, qui dé- 
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montrent un Art infini dans le Conl- 
truâeur de la Machine. Serai-je aflez 
heureux, Meffieurs , pour vous y ren¬ 
dre attentifs. Car je luis bien fûr,que 
fi j’obtiens feulement votre attention, 
j’obtiendrai pour l’une & pour l’autre 
votre admiration. L’ordre veut que 
nous commencions par la plus fenfible. 

C’eft principalement l’aaion de l’air, 
que nous refpirons., qui nous fait fub- 
fifter ; mais avant que de palier outre, 
que devons-nous entendre par le mot 
de refpirer ? car il n’arrive que trop 
fouvent, que les termes les plus vul¬ 
gaires font ceux qui ont le .plus be¬ 
soin d’éclairciflèment. 

La refpiratiôn dans fon idée totale 
comprend deux, mquvemeqs contrai- 
res : celui,quon appelle d^nfpitfation., 
par lequel nous recevons l’air extérieur 
dans la poitrine par le canal, quon 
appelle- Trachée artère » & celui a’ex- 
piration, par lequel nous le rendons à 
la fource par la même voie. Telle eft 
la vie de l’Homme depuis le premier 
moment de fa naiflance jufqu’à là 
mort. Je dis depuis le premier mo¬ 
ment de fa naiffance : car tout le monde 
fçait fans peine , que les enfàns vivent 
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fans refpirer dans le fein dé leurs meres. 
Ils y font plongés dans l’eau, qui n’eft 
pas un Elément refpirable. Ils ne com¬ 
mencent donc à refpirer, que lorqu'ils 
commencent à voir le jour. Mais au 
moment que leur terme arrive, ils 
paflfent du règne aquatique dans le rè¬ 
gne aerien, tous les organes de la res¬ 
piration jufques-là tenus en contrainte 
fe dévelopent tout-à-coup. En un mot 
la vie commence par l’infpiration, & 
finit par l’expiration. Elle s’entretient 
par l’une & par l’autre d’une manière > 
qui mérite certainement toute notre 
admiration, comme vous l’allez voir. 

Car pour produire ces deux mou- 
vemens réciproques & alternatifs,com¬ 
bien d’organes requis, & combien de ' 
feux concertés dans tous ces organes l 
Il falloir, que l’air extérieur entrât dans 
notre poitrine » on lui a creufé un ca- 1 - 
nal fèmblable à un corps de pompe, 
qui fe divifè à l’entrée de la poitrine 
en un nombre infini de cananicules , 
qu’on appelle Bronches , pour les por¬ 
ter dans les poumons. Il ne fàlloit pas 
que ce canal, ni aucune de les divi¬ 
sons pût jamais fè fermer entièrement': 
il y alloit de notre vie, On les a coqf- 
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truies d’une matière aflèz folide, pour 
qu’ils fe tiennent toujours ouverts par 
leur propre confiftance. Mais comment 
l’air extérieur peut-il entrer dans un 
canal,qui en eft déjà tout rempliè c’eft 
que l’air extérieur étant plus condenfé 
que l’intérieur, qui eft plus, chaud , il 
doit par les règles de la nature trou¬ 
ver de ce côté-là moins de réfiftance, 
& par. conféquent forcer le palfage. 
Mais où ira-t-il ? les poumons & le 
cœur n’occupent-il pas déjà toute la 
capacité de la poitrine è II eft vrai, 
mais la nature a formé les poumons 
d’une fubftance molle & fpongieufe, 
pour donner entrée à l’air en le gon¬ 
flant , comme une éponge dans l’eau. 
Mais les côtes, qui embraffent les 
poumons de toutes parts , font d’une 
fubftance dure & inflexible 1 comment 
cederont-elles à une fubftance molle 
& impuiflante ? on les a tellement in¬ 
férées dans les intervales des vertèbres 
du dos & dans le fternum, que pen¬ 
dant l'infpiratiOn elles peuvent s’éle¬ 
ver un peu par devant, pour laifler 
aux poumons la liberté de s’étendre, 
Ajoûtez, que le diaphragme, qui eft 
au deflous, & qui eft d’une fubftance 
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flexible, defeendra un peu de (on côté 
pour leur faire place. 

Voilà qui fuffit pour l’infpiration, 
dans laquelle en effet l’élévation des 
côtes & l’abbailïement du diaphragme 
font très-fenfibles. Il ne faut plus de¬ 
mander) comment fe fera l’expiration è 
La nature agit conféquenment. Le 
reffort des mufcles intercoftaux, qui 
par leur contra&ion avoir élevé les 
côtes antérieures , fe débandera pour 
les laiffer tomber fur les; poumons : & 
le diaphragme, qui en fè dilatant s’é- 
toit abbaiffé , fe relevéra au contraire 
en fe contractant ; ainfi les poumons 
preffés de toutes parts chafferont l’air 
de leurs cellules » aprçs qu’il y aura 
fait fo première fpfiCtfpn , qui eft dé 
les rafraichir continuellement ; précau¬ 
tion néceffaire,pour empêcher que' le 
yoifînage du coeur ,quieft une efpèçe de 
foùrnaife ardente, neles échaufattrop, 
pu n’y caufat même.des inflammations 
dangereufes. . 

. i L’air, qufentredans notre Machine 
prieuhiatique, a uné fécondé fonction, 
qui regarde.le‘fàng:, & qui eft encore 
plus merveillcufe pàr la manière,dont 
elle s’exécute,. Le grand Fontenclle 


Digitized by^jOOQlC 





des Belles Lettres de Caen. $ j 
dans fôn Hiftoire de l’Académie des 
Sciences 1707, propofe une queftion, 
qui Vous parlera peut-être aflèz fur- 
prenante. Que devient l’air, qui eft en¬ 
tré dans les poumons ? il en fortira fans 
doute : Aulïin’eft-ce point là le nœud 
de la queftion. Mais on demande s’il 
en fort, fans y rien laiflèr de fa maffe 
totale ? ou fi vous l’aimezmieux, s’il en 
fort entièrement le même, fans qu'au¬ 
cun autre air fo mêle avec lui? Cela 
commence à devenir 1 obfcur > & par 
conféquent douteux. Allons à la four- 
cè des lumières Phyfîques. 

Noiis fçavonX par l’expérience, 8e 
par le calcul des Anatomiftes moder-» 
nés >, que datis* l’éxpiration il fort au¬ 
tant d’air de la poitrine qu’il y èti était 
entré par rinfpiration. Ç’èft iin prin¬ 
cipe, queM. de Fontenelle nous donne 
pour bien conftaté dans l’extrait d’un 
beau Mémoire de M. Mery, un des 
-plus illuftres Académiciens de notre 
fiede. Mais s’enfuit-il de-là, que l'air 
qui entre dans les poumons, n’y laide 
en fortant aucune de fes parties? l’Ex- , 
trait 8 c le Mémoire prouvent au con¬ 
traire par desraifohnemens invincibles, 
qu’il y en laifle beaucoup en forme dç 
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Î jétites bulles, qui des tuyaux capil- 
aires des bronches entrent dans ceux 
de la veine pulmonaire pour circu¬ 
ler avec le fang, dans tout le corps. 

Toute la queftion fe réduit donc à 
marquer la route, que ces petites bulles 
d’air y tiennent; les effets, qu’elles y 
produifent dans la circulation du fang ; 
& par où enfin elles en fbrtent pour fe 
rendre à leurfource, qui eft l'air libre, 
ou extérieur. Il n’y a que la manière, 
dont l’air paffe des vepcules du pou¬ 
mon dans la veine pulmonaire, qui louf* 
fre quelque difficulté.; mais tout le 
monde connoiffeur en cette matière 
convient du fait » & le feul f$it nous 
fuffit pour répondre aux, trois points de 
la queftion propofée. 

D’abord quelleeft la route ,.que l’air, 
qui eft entré des bronches dans la veine 
pulmonaire par l’infpiration, tient dans 
le corps,avant que d’en fortir par l’ex¬ 
piration ? N’eft-il pas manifefte, qu’il 
y doit fiiivre la même route, que le 
fang , puifqu’il eft enfermé aveç lui 
dans les mêmes canaux ? entrer, par 
conféquent de la veine pulmonaire 
dans le ventricule gauche du cœur : 
pafler de-là dans la grande artere ; de 


Digitized by L.ooQle 



des Belles Lettres de Caen. 99 
la grande artere dans la veine cavè, & 
de-làdans l’artere du poumon? Voilà 
là route. 

Quels font les effets,que produit l’air 
dans le fang par cette* circulation fimul- 
tanée ? n’eft-il pas encore manifefte,qu’il 
en doit animer le cours par fa vivacité 
naturelle s rendre le fang plus fluide ; 
accélérer fa vitcffe, comme nous vo¬ 
yons par expérience, qu’une bulle d’air 
mêlé dans un tube avec l’eau, qui 
doit faire un jet, la fait jaillir plus 
haut & plus rapidement ; c’eft la corn- 
paraiion de M. de Fontenelle. Et ce 
qui étoit encore plus important pour 
notre confervation, l’air ainfi mêlé avec 
le fang, ne doit-il pas lui communi¬ 
quer beaucoup de la vertu élaftique , 
pour le rendre capable de forcer tous 
les obftacles, qui s’oppofent à fa mar¬ 
che daris un fi grand nombre de défilés ? 
Voilà fes effets. 

Enfin après avoir circulé dans le corps 
avec le fang,comment l’air fortira-t il de 
fà prifon ? ily étoit entré par la veine pul¬ 
monaire ; n’eft-il pas naturel,qu'il en for¬ 
te par l’arteré du même nom, qui aboutit 
à la trachée, comme la veine fa com¬ 
pagne. Voilà fon ifluëj d’où il s’enfuit 
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manifeftement, que ce n’eft pas tout- 
à-fait le même air, qui étoit entré dans 
la poitrine par l’infpiration, qui en fort, 
par l’expiration , mais feulement la 
même quantité d’air , compofée en par-, 
tie de-l'air que nous venons de .refpi- 
rer » & en partie de l’air qui après avqir 
circulé dans tout le corps avec le fàng, 
fatigué par une fi longue marche,, va 
reprendre de nouvelles forces dans foi» 
pays natal. 

Le corps humain, eft une Machine, 
pneumatique par une autre coniïdéra- 
tion infiniment plus féconde en mer¬ 
veilles ; je veux dire par la confidéra-) 
tion des efprics , xju’on appelle animaux 
pour exprimer leur emploi. Il eft vrai » 
que l’anatomie ne les peut démontrer * 
ni à L’œil, ni au microfcope ,i comme 
elle fait les autres fluides qui. coulent 
dans le corps ; elle fe contente d’en 
montrer les canaux dans tout Hâté,- 
rieur de la Machine, & d’en avoir trou¬ 
vé dans la tête le principe commun^ 
d’où ils s’étendent par tout jhfqu’aux 
extrémités du corps les, plusj TeeidéfiSj 
pour y être les organes du. fentirnent 
& du mouvement; 

Ces canaux des efprits font Les nerfs. 
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qui font d’une fubftance forme au dé- 
hors , & moélleufe au dedans. On les 
voit partir les uns immédiatement du 
cerveau, & les autres de fon prolon¬ 
gement , qu’on appelle moelle allon¬ 
gée , ou moelle épiniere ; les premiers 
pour fervir' d’organes aux fenfations, 
& les autres pourproduire ces mou- 
vemens du corps, qu’on appelle fpon- 
tanés, ou volontaires. On en compte 
ordinairement , huit ou neuf paires, ou 
aflemblages, qui partent immédiate¬ 
ment du cerveau , & 31 01131 qui 
naiffènt de la inoellô allongée , lefquels 
fe fubdivifent en une infinité de plus 
petits, comme les veines & les arteres 
qu’ils accompagnent par tout infopa- 
rablement. Mais nous laifions ces dé¬ 
tails aux Anatomiftes de profcffion, 
pour venir aux merveilles principales, 
qu’ils y ont remarquées. Je me borne 
même à celles, que notre propre expé¬ 
rience nous découvre dans la produc¬ 
tion de nos mouvemens extérieurs. 

Les nerfs.partis du cerveau, ou de 
fon prolongement , fe diftribuené 
dans tout notre corps en forme de 
longs tuyaux, ou de cordes flexibles, 
qui étant parvenus aux extrémités 
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s’inforent dans les mufcles, qu’ils y ren¬ 
contrent i c’eft-à-dire, dans ces affem- 
blages merveilleux de fibres charnues, 
qu’on y voit renfermées fous une en- 
velope commune, & qui tiennent aux 
os par des tendons forts & roides. On 
peut comparer les nerfs aux cordages 
d’un navire , dont la manœuvre nous 
eft confiée pour nous conduire à bon 
port au travers des écueils, qui nous 
environnent. Mais pour bien foire cette 
manœuvre, que folloit-il ? Nous avions 
befoin d’une force mouvante, qui fût à 
notre commandement; nous la trou¬ 
vons dans les efprits,.dont les nerfs & 
les mufcles font toujours animés avec 
ordre de nous obéir. Nous n’ignorons 
pas, qu’il y a des Philofophes modernes, 
contempteurs de leurs ancêtres, qui 
voudraient fubftituer aux efprits un 
certain fuc ou fluide nerveux, comme 
fi un changement de nom étoit une 
belle découverte. Mais nous les prions, 
s’ils le peuvent encore, de porter leur 
intelligence au delà des fens, & en 
tout cas nous, ne fbmmes pas d’humeur 
de nous brouiller avec perfonne pour 
des mots. 

De quelque maniéré que nous con¬ 
cevions 
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cevions lés efprits, ou comme un vent 
fubtil , avec les anciens , ou comme 
une flamme vive & pure, avec le grand 
Defcartes, ou comme une traînée de 
poudre fine , inflammable à nos or- 
. ares, avec le célébré Willis, peut-on 
révoquer en doute l'exiftance d’une 
matière fpiritueufe, dont nous voyons 
dans nos corps tant d’effets fenfibles ? 

Nous voyons , par exemple , que 
dans tous nos mouvemens extérieurs, 
dans ceux principalement qui nous de¬ 
mandent un grand effort, les mufcles 
fe gonflent à vue d’oeil. Il faut donc , 
qu’il y entre quelque nouvelle matière 
pour en augmenter le volume. Nous 
fentons en même tems, que les ncr^s 
inférés dans les mufcles fe roidiflent ; 
Il y entre donc quelque fubftance 
nouvelle pour leur donner cette rai¬ 
deur, qui a auffi tout l’air d’un gon¬ 
flement. Nous étendons les bras , & 
nous les fléchiflons à notre gré par des 
mouvemens contraires. Il y a donc 
dans le bras des mufcles antagoniftes, 
qui reçoivent tour-à-tour l’impreflion 
d’une matière très-agiflànte, pour pro¬ 
duire alternativement ces deux mou- 
remens oppofés. Ces deux mouvemens 
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oppofés le fuccedent l’un à l’autre en 
un inftant. Il y a donc des canaux de 
communication entre les deux mufclcs 
antagoniftes, pour donner paflage à la 
force intérieure , qui les meut tour-à- 
tour fi fbudaincment. Que filon m’ob- 
jeâe j que le fang des artcres animé 
par nos efforts y peut fuffire, comme 
en effet il y doit un peu contribuer 
félon quelques Modernes, je deman¬ 
derai d’où vient au fang des arteres 
cette nouvelle vivacité, finon des nou¬ 
veaux efprits, que le cœur envoie par 
des battemens plus forts ou plus fre¬ 
quents,. .Que vous dirai-je encore, pour 
diffiperlà defiùs toutesiesincertitudes é 
faites cette expérience. Liez fortement 
ie nerf, qui aboutit à un snufde , au 
defïus de fon infertion ; alors vous au¬ 
rez beau vouloir mettre le mufcle en 
mouvement, il ne fè gonflera plus, & 
il vous îefofera confiamment ion mi-, 
niftére. Faut-il s’en étonner ? la liga¬ 
ture a. rompu la communication des 
efprits entre le nerf & le mufcle. Il 
n’y a plus de moteur appliqué au mo¬ 
bile i comment ce mobile pourroit-ii 
fc mettre en mouvement fans force 
mouvante f N’infiûons pas davantage 
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fur des preuves, qui doivent être af- 
fez connues dans une Compagnie de 
Sçavans. 

Ce qu’il y a ici de plus admirable, 
& que je ne dois pas omettre, c'eft la 
force prodigieufe, que les mufcles re¬ 
çoivent des efprits, pour exécuter nos 
ordres dans nos mouvemens extérieurs. 
Le fameux Borelly Géomettre Italien, 
le plus grand Homme de notre fiécle 
en cette matière a eu le courage d’en 
faire le calcul dans fon livre intitulé 
de m&tu animahs ou du mouvement 
des corps animés. Voici quelqu’uns 
- des réfultats de la fupputation> qu’il 
en a faite. 

Il a trouvé, que le cœur, qui eft le 
plus important de nos mufcles, a be- 
foin pour &ire un fcul mouvement de 
fyftole ou de contraction d’une force 
équivalente au poids de plufieurs mil¬ 
liers de livres : car c’eft ainfî qu’on 
évalué en méchanique les forces mou¬ 
vantes i c’eft-à-dire, par exemple , que 
pour pouffer le fang dans la grande 
artere avec la rapidité, que nous ayons 
ci-deffus démontrée par des faits çonfc 
tans, le cœur à befoin d’une force de 
cent mille livres péfant ; que pour foû- 

Ha 
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tenir avec le bras étendu un poids de 
cinquante - cinq livres fufpendu à fa 
jointure avec le coude , on a befoin 
d'une force de foixante mille : que fi 
unhomme, qui peferoit cent cinquante 
livresveut fauter à la hauteur feule¬ 
ment de deux pieds, il aura befoin 
d’une force deux mille fois plus grande, 
que fon poids ; c’eft-à-dire , d’une for¬ 
ce de trois cent mille péfant. On peut 
voir quantité d’autres calculs fembla- 
bles dans l’ouvrage de Borelly, * ou dans 
Nieuventiit, Auteur plus commun, 
qui a pris la peine de les vérifier par 
lui-même. 

Quelle eft donc la force des efprits, 
dont le fou fie anime notre Machine 
pneumatique ! elle eft fi peu croyable, 
que j’aurois eû bien de la peine à me 
réfoudre de vous en rapporter le cal* 
cul, fi je n’en avois trouvé des images 
fenfibles dans plusieurs autres forces 
naturelles tout auffi furprenantes & 
dont On.ne peut douter; dans la force 
des cordes mouillées , qui foule-vent 
les plus grands fardeaux par la feule 
infinuation des particules de l’eau en¬ 
tre les filets, qui en compofent le tiflii ; 
dans la force de la gelée, qui fond les 
£ - . 
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arbres, & les rochers les plus durs par 
la feule pénétration des parties nitreu? 
fès de l’air dans leurs pores, ou par la 
foudaine dilatation , qui leur arrive, 
quand le dégel vient tout-à-coup les 
furprendre; mais fur tout dans la forcé 
de la poudre à canon dans les mines, 
qui par h feule introduction dunç étin¬ 
celle de flamme fait quelquefois trem¬ 
bler la terre à plu fleurs lieues à la 
ronde, fait fauter les remparts d’une 
fortereffe , & voler les plus grofïès 
pierres à huit ou neuf cens toiles loin 
«dans les campagnes voifînes. Or de là, 
Meilleurs, que doit-on conclure, finon 
que la force des efprits nécefTaire poür 
nous mettre en mouvement peut nous 
paroître incroyable, fans ceffer d’être 
démontrée? 

Cependant nous ne fommes pas en¬ 
core au bout des merveilles du corps 
humain. Nous ne craignons pas même 
d’aflurer, que nous, en trouverons de 
plus étonnantes, en le confldérant com¬ 
me une Machine chymique, c’eft-à- 
dire, comme un laboratoire afforti de 
toutes fes pièces , pour faire des tranf- 
mutations infiniment plus merveilleu- 
fès, que celles, qui font l’objet des 
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vœux de nos Philofophes les plus ri* 
çhes en efpérances, 

IV. 

Le Corps humain conjidérè > comme 
une Machine Chymicfue . 

E St-il donc vrai , que le corps hu¬ 
main foit une Machine véritable¬ 
ment chymique ? Oui 4 Meflieurs, & 
dans le fens le plus propre , & le plus 
naturel des termes. C'eft d’abord ce 
qu’il faut expliquer par quelques dé¬ 
finitions préliminaires , que je prie les 
Sçavans de me pardonner en faveur de 
leurs voifins. 

Car qu’eft-ce que la Chymie dans 
fon Cens propre & naturel ? conful- 
lons les Maîtres de l’Art, mais princi¬ 
palement ceux > qui en ont traité depuis 
que les principes lumineux du grand 
Defcartes ont banni les ténèbres mif- 
térieufes, où elle afFeftoit autrefois de 
fe cacher. 

* mjt. * Le célébre M. Homberg fi fameux 
par fes découvertes chymiques la défi- 
no*- nit en ces termes dans un Mémoire 
préfenté à l’Académie des Sciences de 
Paris en 170a. 
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„ La Chymie cft l’Art de réduire 
„ les corps com pofés en leurs princi- 
„ pes par le moyen du feu, & de com- 
„ pofer. de nouveaux corps dans le feu 
„ par le mélange de différentes ma* 
„ tieres. „ 

C’eft-à-dire en d’autres termes , qui 
rendent le même fens fous des idées 
peut-être plus claires x ou du moins 
plus dévelopées* 

La Chymie eft 1 ’ Art.de décompofer 
les corps mixtes, comme les métaux 
ou les plantes, en réparant les matières 
(impies , qui les compofent > & de les 
recompofer de nouveau, ou d’en com- 
pofer de (èmblables , en réunifiant les 
matières (impies, que la décompofi- 
tion nous y a fait découvrir. 

La première de ces deux Opérations 
Chymiques s’appelle analyfo, ou rc- 
folution des corps mixtes en leurs éle- 
mens , primitifs : & la fécondé révivi¬ 
fication ou récompofition , quand après 
avoir fêparé les élemens d’un mixte» 
on fçait le moyen de les rafiembler, 
pour reproduire le même corps avec 
routes les mêmes propriétés, qu’il avoit 
auparavant. 

On exécute l’une & l’autre , la dé* 

H 4 
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compofition des corps , & leur récom- 
pofition dans un laboratoire afïorti de 
tous les inftrumens néceffaires , foit 
pour tirer des corps leurs principes 
naturels , foit pour les recevoir chacun 
féparément , foit pour les combiner 
énfomble deux à deux, ou trois à trois, 
ou avec ceux des autres mixtes, pour 
en connoître les réfultats , ou fi j’ofe 
ainfi dire, pour créer de nouveaux êtres 
dans la nature. 

Les principaux afïortimens d'un la¬ 
boratoire Chymique font affés connus. 
Car qui n’a point entendu dire , que 
les Chymiftes ont des fournaux , des 
récipiens , des alembics, des creufets, 
des couloirs, des filtres , des diffol- 
vans pour faire des réparations de ma* 
tieres, des abforbans pour faire des 
mélanges , des intermèdes pour faire 
des alliages, enfin pour fervir à tout, 
un feu différemment gradué. Ici un 
jeu de lampe, là un feu de forge , là 
un fou de réverbère, félon la qualité 
des opérations, qu’ils entreprenent ? 

Or, Meffieurs, voilà réellement ce 
que nous trouvons dans le corps hu¬ 
main* Nops y trouvons à la lettre un 
parfait laboratoire de Chymie avec 
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tous fes affortimens ; & ce qui en conf- 
tituc le cara&ére particulier, un la¬ 
boratoire vivant , & automate , qui 
fans le fecours d’une main étrangère 
n’a befoin , que du jeu naturel de fa 
conftruétion j pour fe mettre lui-même 
en œuvre » pour s’adminiftrer lui-même 
fbn feu; pour fe fournir les matières, 
fur lefquelles il doit opérer; pour en 
féparer les fucs les plus propres à l’en¬ 
tretien de chacune des pièces, qui le 
compofent ; pour les rétablir, quand 
elles fe démentent ; pour les fortifier, 
quand elles s’affoiblment ; en un mot, 
pour fe renouveller lui-même fans ccfle 
par la tranfmutation continuelle des 
autres fubftances en la fienne. 

C’eft ce que nous avons appellé le 
grand œuvre de la vie humaine : & en 
effet , comment fubfiftons- nous malgré 
toutes les pertes , que nous faifons à 
tout moment de notre fubftance par 
latranfpiration infenfible,par les Tueurs, 
par tant d’autres évacuations naturelles? 
Tout le monde fçait en général, 
que c’eft par la nourriture, ou pour 
parler plus exactement par la nutri¬ 
tion. Mais la nutrition qu’eft elle au¬ 
tre chofe , linon une fuite non inter- 
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rompue d’Opérations Chymiques. En¬ 
trons dans le détail. Je les réduis tou¬ 
tes à trois principales, dont voici d’a¬ 
bord l’ordre naturel, que je vous prie 
de ne pas oublier. 

, La première eft la digeftion des ali- 
mens, que nous prenons pour réparer 
nos pertes, c’eft-à-dire, leur tranfmu- 
tation en une fubftance laétée , qu’on 
appelle Chyle. 

, La fécondé eft la converfion du 
chyle en fang, pour mieux déveloper. 
dans les vaiffeaux fanguins les fuc& 
deftinés à la nourriture de nos divers 
organes. 

Enfin la troifiéme, qui eft la plus 
délicate, eft la formation des cfprits 
par l’exaltation des parties du fang les 
plus fubtiles , pour animer tous nos 
reflorts par leur vivacité naturelle. 

Trois Opérations Chymiques, dont 
la différence eft manifefte ; & par con- 
féquent qui demandoient chacune fbn 
laboratoire à part. C’eft à quoi la na¬ 
ture a pourvû. 11 y en a un pour le 
chyle} un pour le fang, & un troifiéme 
pour les efprits : tous trois commu- 
niquans : tous trois fubordonnês les 
uns aux autres pour travailler de con- 
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cert aa bien commun du laboratoire 
total. 

C’eft la merveille, ou plutôt l’af- 
femblage de merveilles du corps hu¬ 
main , qui me refte i vous expofer. 
Un peu d’attention> s’il vous plaît- 

Notre premier laboratoire eft celui 
du chyle. Il s’étend depuis la porte, 
qui eu la bouche, par l’eftomac, par 
les trois premiers inteftins, & par le 
méfentere, qui les envelope, jufqu’au 
réfervoir de pccquet, ainfi appelle du 
nom de l’Anatomifte, qui l’a décou¬ 
vert. Suivons la nature pas-à-pas dans 
tous les procédés, qu’elle obferve dans 
fa première Opération Chymique. 

; Les Chymiftes avant que de mettre 
en digeftion le* matières, dont ils 
veulent -faire des extraits, les coupent 
en pièces, les broyent, ou les pilent 
dans un mortier 9 les arrofent quelque* 
fois de certaines liqueurs diflfolvantes. 
On en voit allez la raifon i c’eft pour 
en dégager les principes , en leur ou¬ 
vrant des ifluës favorables. Il en ar¬ 
rive de même dans notre premier Ja* 
boratoire. La bouche qui en eft la 
porte , commence par couper avec les 
dents incifives les alimens folides, que 
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mous prenons , & par les broyer entre 
les molaires. Ce mouvement exprime 
des glandes falivaires , dont elle eft in¬ 
térieurement toute parfemée, une li¬ 
gueur diffolvante , qui fe mêle avec 
eux , les fubtilife, les detrempe, après 
quoi la langue les ramafle en boles, 
pour les jetter dans leur récipient na¬ 
turel , qui eft l’eftomac. Là ils trou¬ 
vent un fécond diflolvant, qui aidé par 
le feu de ce vifcere, & par fa compref- 
fîon alternative > les fubtilife de plus en 
plus, les mêle plus intimément, les 
paitrit enfemble, & en compofé une 
efpéce de pâte molle, qui pafTe aufli- 
tôt dans la région des inteftins par un 
tuyau recourbé en bec d’alambie, en 
un mot par le pylore. Continuons de 
fuivre la marche de la nature. 

Le premier des inteftins, qui reçoit 
cette compétition , eft le Duodénum , 
ainfi nommé, difent les Anatomiftes, 
parce qu’il a ordinairement douze doigts 
de longueur. Quoiqu’il en foit, il y a 
dans la membrane , qui l’envelope , 
deux petites ouvertures pour donner 
entrée à deux autres liqueurs diffol- 
vantes. Le foie d’abord y envoie fa 
bile, pour animer le troifiémç travail 
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du laboratoire > & la grofTe glande nom¬ 
mée Pancréas y verle en même tems 
un fuc plus doux, pour tempérer l‘a- 
Creté de la bile. D’où il réfulte une 
fécondé pâte plus molle, que là pre¬ 
mière j & même un peu coulante. 

Mais ce n’eft point encore là du 
chyle 5 tel qu’il eft nécefifaire pour la 
formation du fang : Nous allons le voir 
paroître. L’auteur de la nature a placé 
fur les envelopes des trois inteftins les 
plus proches de l’eftomach deux fortes 
de petits canaux très-déliés, qui de là 
s’étendent par deftiis le méfcntere jus¬ 
qu’aux dernieres vertebres du thorax 
contre l’épine du dos : Les uns, qu’on 
àppele veines laâées, pour extraire des 
inteftins par les filtres de leurs mem¬ 
branes une liqueur blanche, comme 
du lait, & les autres, qu’on appelle vaif 
féaux lymphatiques, pour, èn extraire 
par une filtration Semblable une liqueur 
claire & limpide comme de l’eau ; Deux 
Hqueurs > qui vont chacune dans leurs 
canaux rcfpe&ifs fe décharger dans un 
référvoir commun, ou en fe mêlant en- 
femble elles donnent enfin au chyle fa 
derniere façon : c’eft-à-dire, la forme 
d’une efpécc de lait clarifié, mais encore 
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trop épais , ou trop imparfait pouf 
fervir tout de fuite à la nutrition. Il 
faudra pour l’y rendre propre le faire 
paflèr par les épreuves d'un fécond la¬ 
boratoire , qui eft celui du fang. 

Qu’eft-il befoin de vous dire, que 
l’Auteur de la nature a creufé au chyle 
un canal, pour le conduire tout droit 
au lieu de fa nouvelle deftination ? Il a 
chargé de cet emploi un long tuyau , 
dont la ftru&ure eft fî admirable par 
les fbupapes, qu’il y a difpofées d’ef- 
pace en efpace , pour lui donner entrée 
en s’ouvrant, 8 c pour empêcher fou 
retour en arriéré en fe refermant. Ce 
tuyau> qu'on appelle canal thorachique 
à caufe de fa fituation, s’élève perpen¬ 
diculairement depuis le réfervoir do 
pecquet, jufqu’à la veine foudayiere, 
où il porte fa liqueur prétieufè pour 
la remettre à la veine-cave , qui s’a¬ 
bouche dans la poitrine avec le cœur. 

C’eft-là ,que la nature a placé notre 
fécond laboratoire. Le cœur, qui en 
eft la pièce principale, a deux creufets, 
deux entrées, deux iflues, deux fortes 
de vaifTeaux contigus pour le fervir 
tour à tour, des veines pour le rem¬ 
plir, & des arteres pour le vuider. Ici, 
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Meflieurs, combien de nouvelles mer¬ 
veilles naurois-je point à vous décrire ? 
Mais je me borne à celles , que l’on 
peut mettre à la portée la plus ordi¬ 
naire. 

Nous avons dit en parlant du corps, 
confidérécomme une Machine hydrau¬ 
lique , ou remplie de liqueurs circu¬ 
lantes , que le mouvement du cœur fc 
réitéré près de cent mille fois par jour. 
11 n’en falloir pas moins pour donner 
au fang toutes les façons néceflaires 
pour le rendre propre à la nutrition. 
Un petit feu de lampe , ou feulement 
de bain-marie fuffifoit pour la forma¬ 
tion du chyle. Il faut » fi j’ofè ainfi 
parler, un feu de forge, pour le con¬ 
vertir en fang. Voyons par quelles 
Opérations Chymiques la nature tra¬ 
vaille à cette nouvelle métamorphofe 
des alimens. 

Le chyle mêlé avec le fang de la 
veine-cave, comme avec une efpécè de 
levain, entre goutte-à-goutte dans le 
premier creufet du cœur , qui eft fon 
ventricule droit; & dans cette fbur- 
naife ardente qu'arrive-t-il d’abord ? 
une fermentation foudaine, ou fi l’on 
veut, une efpéce d'ébullition ,q[ui rend 
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ce nouveau compofé d’un volume trop 
grand pour y pouvoir être contenu. Il 
faut donc,qu’il en échappe. Mais par oùf 
Il ne peut retourner dans la veine-cave,, 
qui après l’avoir déchargé dans le.cœur 
lui ferme fes valvules. Il eiifonce les 
portes de l’artere du poumon , qui 
s’ouvrent en dehors par leur ftruéhire. 
C’eft en y entrant, que le chyle prend 
la forme de fang artériel , bien, diffé¬ 
rent du fang vénal, & par fa couleur 
plus rouge, & par fa plus grande fluidité. 
Il en prendra bientôt une autre qui 
fera bien de même genre, mais d’une 
qualité beaucoup plus, vivante.. La 
veine pulmonaire, qui reçoit ce nou¬ 
veau fang de l’artere du même nom, 
le conduit aufli-tôt dans le fecond.creu- 
fet du cœur, qui eft fon ventricule 
gauche : & dans cette nouvelle fbur- 
naife, que doit-il encore arriver ? nou¬ 
velle fermentation du fang, qui après 
l’avoir entièrement épuré, le rend tout - 
parfait à la grande artere , pour le dis¬ 
tribuer dans toutes les parties du corps. 
Mais commenté . . 

Il ne s’agit plus ici de fermentation, 
qni déformais gâterait tout. L’auteur 
ide la nature lui a fubflitué, pour ache¬ 
ver 
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ver le grand œuvre de la nutrition du 
corps» une autre Opération Chymiquc 
encore plus merveilleufe ; je veux dire la 
filtrationdes diverfes particules du fang 
au travers des membranes des Vaii- 
lèaux fanguins » pour les porter fépa- 
rêment chacune a la partie du corps, 
quelle doit nourrir. 

Mais quoi» me dira-t-on peut-être l 
le fàng, qui paroît en fortant de nos 
vaifleaux une liqueur fi homogène» 
comment peut il renfermer dans fa 
fùbftance un affez grand nombre de 
fucs divers, pour nourrir dans notre 
corps tant de parties hétérogènes : tant 
d’humeurs fi différentes par leurs cou¬ 
leurs & par leurs faveurs, des chairs 
molles, des nerfs folides , des cartila¬ 
ges fi fermes, des mufcles , des ten¬ 
dons fi forts, des os fi durs è 

A cette queûion du poffible je ré¬ 
pons par le fait, qui eft inconteftable. 
Tâchons feulement d’en expofer la- 
merveille, & fi nous le pouvons, fans 
la trop dégrader. 

Les anciens Poètes avoient imaginé 
dans le monde une Déïté verfàtilé, un 
Protée, qui fe transformoit à Ton gré 
en tout ce qu’il lui plaifoit i en feu, qui 
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tgut-â-coup s’enfiammoit à vos yeux» 
en eau 3 quis’écpuloit entre vos mains; 
en fpeétre aerien,, qui vous effrayoit, 
en arbre, en.rocher * en, bête féroce » 
en toute lprte de figures. Ce n’ét.oit, 
qu’unefable dans leur bouche > c eïl ici 
une réalité. Le fang èft dans le corps 
humain un véritable Protee, qui fè 
transforme en tout félon les différens 
moules , qu’il y rencontre ? foit dans 
les membranes des yaifleaux, qui le 
contiennent , foit à leurs embouchures 
dans les glandes* qui le, reçoivent » pour 
en rendre les différens extraits, chacun 
au lieu de fa ddhnàtion. SJôfis quèllç 
forme voulez-vous le voir parpitre ? 
La Çhymie de nos plus habiles Philo- 
fophes ne peut extraire du fang par lé 
feu le plus aétif, & le mieux adminis¬ 
tré, qu’un fort petit nombre de prin¬ 
cipes , trois op quatre au pluSj, la fê- 
rplîté, la lymphe, les globules roùges, 
& un fédiment terreux. Là pHymip 
de la nature fans faire tant d’efforts èïü 
tire une infinité , pour donnef a chaque 
partie du corpsfort, intérieure,, toit 
extérieure, fa nourriture .fpçcifiqûê : 
qne f^fqfité coulante * pour remplacer 
leshumèurs, qui s’evaporerit fans celte 
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par lès lueurs, ou par la tranfpiratiort 
infenfible : une fubftance huileule , pour 
entretenir la fouplefle des parties mol¬ 
les , qui fans un tel fecours devien- 
droient bientôt inhabiles à leurs fonc¬ 
tions naturelles ; Une lymphe fubtile, , 
pour deux ufages non moins eifentielsj 
pour humeâer intérieurement les par¬ 
ties folides 5 que la trop grande féche- 
relïè rendrait inrailliblement trop car¬ 
iantes i & en fécond lieu pour fervûr 
de véhiculé aux fues nourriciers nécef- 
faires à leur entretien} une humeur 
vifqueufe, pour lier plus fortement 
toutes les particules, qui en compofent 
le tiflu. Sous quelle forme encore vou¬ 
iez-vous voir paraître notre Protée ï 
Je ne fuis pas fi furpris, que du fang* 
qui eft une liqueur, il naifle des fub- 
ftances liquides * comme celles donc 
nous venons de parler >• mais qu’il en 
forte un fi grand nombre de lues lo- 
lides j pour s’aller joindre aux parties 
folides du corps , chacune à celle de 
fon efpéce , pôur en réparer les brèches 
continuelles t un fuc membraneux 5 
pour nourrir Içs membranes} un fuç 
tepdineux pour les tendçns , cartilagi¬ 
neux pour les cartilages, nerveux pour 
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les nerfs , ofTeux pour les os. Voilà 
des métamorphofes du fang , que je ne 
puis confidérer fans une extrême fur» 
prife, qui augmente encore par cette 
autre confidêration- 

Perfonne n’ignore, qu’il y a certai¬ 
nes parties du corps, qui fe nourriffent, 
comme les plantes, par leurs racines; 
les dents par exemple, les cheveux > 
les ongles : trois efpéces de végétaux 
implantés, fi j’ofè ainfi dire ; dans notre 
terroir : ils y vivent : ils y croiffent. Mais 
d’où tirent-ils leur fubftance ? Le fang 
par un nouveau tour de Protée fe con¬ 
vertit en féve , pour entrer dans leurs 
racines, pour s’infinuer entre leurs fi¬ 
bres les plus délicates ; en un mot pour 
leur donner la vie, & l’accroiffement. 
Ce n’eft pas tout encore. 

Il étoit bien jufte, que lè fang nour¬ 
rît aufli fon pere, qui eft le cœur. Le 
fang n’eft pas ingrat. Il y a fur la fiir- 
fàce du cœur une infinité de petites 
arteres, qui naiffent de la grande; c’eft 
par là, que le fang vole au fecours de 
fon pere, pour lui rendre la vie, qu'il 
en a rcçûë. 

C’eft ainfi que les arteres, qui ren¬ 
ferment le fang le plus vif du corps , 
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en nourriflent toutes les parties» Et il 
ne faut pas craindre, qu’en les nour- 
riflànt elles s’oublient elles-mêmes. 

Elles prennent d’abord leur néceflaire 
dans les provifions, qu’elles yoiturent, 
pour ne porter aux autres , que leur 
îuperflu, qui eft encore affez abon¬ 
dant , pour fuffire à, leur entretien. 
Quelle induftrie, quel art dans la ftruc- 
ture des filières, qui font d$ns le fang 
toutes ces innombrables fécretions ! 
vinais quelle providence d’avoir fi bien 
marqué leur route à tant de fucs di¬ 
vers, qu’aucun ne s’en écarte, pour 
porter à une partie" du corps la nour¬ 
riture, qui étoit deftinée à une autre ! 

Et le grand Cardinal de Polignac à la 
vûë d’un fpe&acle fi divin n’a-t-il pais 
raifon de s’écrier dans fon éminent 
Poëme de l’Antilucrece ? 

* Tantôt molis erit , proprios ânimanth tri artus * l* ^ 

Materiem peregrinam , & crudos vertcre fuccos ! f 44* 

Tant il faudra,que la nature 
Vainque d’obftacles, pour changer 
En nôtre propre nourriture 
De tant de fucs divers i’alïemblage étranger ! 

Je croyois, Meflieurs, que mon ad¬ 
miration étoit épuifée. Mais voici une 

l 3 
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derniere merveille, qui m’a détrompé 
i la gloire du Créateur. Le troifiéme 
laboratoire du corps humain, où ie 
forment les efprits > me par'oît encore 
plus admirable , que Jes deux autres ; 
c’eft la tête, ou le cerveau confîdéré 
avec toutes les envelopes extérieures, 
& avec tous fes labyrinthes intérieurs. 
Nos deux premiers laboratoires n’en¬ 
tretiennent dans le corps , qu’une vie 
allez /femblable à celle des plantes, 
-qui ne peuvent ni fe rranfporter d’un 
lieu à un autre , ni mouvoir par leur 
propre force la-moindre de leurs bran* 
ches. On dit, il eft vrai, qu’il y a des 
plantes , qui deviennent ièpUbles à 
l’harmonie, quand on fçait mettre un 
inftrumcnt.de mtifîque à l’uniflbn des 
'fibres de leursfeiiillès > qu'alors elles 
s’ébranlent au (on des cordes montées 
fur leur ton ; Et fi les Poètes n’avoient 
attribué cpaùtre, pouvoir à la lyre d’Or¬ 
phée, nous n’aurions nulle peine à leur 
ajouter foi. Mais je dis plus ; en fup- 
pofant même, qu'elle entraînoit à fa 
fuite Jesbçis & les forêts, que trou¬ 
verions-nous-là , finon un mouvement 
çaüfé. par une force étrangère ? ce. qui 
aprçs tout n-'aaroit rien de plus mer- 
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veilleux, que‘le brUié'dé's feuilles d’âr- 
bres agitées par les vents, ou le dé¬ 
racinement de leurs troncs par la vio¬ 
lence d’une tempête. Ainfî la Fable 
avec toutes fes hyperboles demeure 
encore ici au deflous de la Ample vérité. 

La formation des efprits ctyns notre 
cerveau nous donne vga moteur, non 
pas étranger , mais intrinfeque pour 
nous tranfporter for la terre, où il nous 
plaît, pour tourner la tête en tout fens 
fur fon fupport, pour mouvoir la lan¬ 
gue à notre gré au tour de fes racines, 
les yeux au, tour de leurs globes, les 
bras j les mains, les pieds , les doigts 
fur leurs articulations,comme fbb dés " 
poulies naturelles V £tr ün ïnôt poilr 
produire une ; infinité ,T de 1 mouVemefts 
volOntairés par une forcé î ihouyahtfé > , 
qui eft à nous & à nos ordres.' r0; 1 

A rentrée dé ce’ ndüveâu labora¬ 
toire je inavoué, lylefîïeurs >• je fnê • fefts 
faifî d’une efpécè d’eUthdufiàfîdè feirj- 
blabië à.’ celui dé noire Poète èmmëù- 
tiffime dans fa belle * âpoftropHè 5 à la * L . 4 . 
matière .éthéréë y dû' il "trbiiyoit :1e»* f+ 6i 
grand reffort de la Machine dù mOndè, 

& Où jë trouve le grand'mobilë ; dë celle 
du corps humairt.' : r : ‘ f 

r 4 
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Salve ; Elementorum pars fubtiliftma > fumnue 
Dexteritatis opus , magni fimul inflrumentum 
*Artificis ; gaudens bumanos fallert vifus y 
Vtfabri manus if fa , & folâ mente videri . 

Tu parois donc enfin, ô fubtile matière, 
Quintefience des élemens, 

* Le plus jAiffant des inftrumens. 
Chef-d’œuvre de la main ouvrière, 

Qui fur la terre, & dans les Cieux, 
Tant de miracles nous préfente 5 
Comme elle, cachée à nos yeux. 

Et comme elle, toujours en tous lieux agiflante. 

Nous venons de voir fortir du fane 
les parties de notre corps les plus grol- 
fieres : nous en allons voir naître les 
efprits. Par quelle Opération Chymi- 
que ? C’eft la queftion. Encore un 
moment d’audience. 

Le coeur, qui eft une véritable four- 
naife ardente, envoie à la tête les par¬ 
ties du fang les plus volatiles par le 
tronc fupérieur de la grande artere, 
qui en y montant fe divile & fe fub- 
divife en un nombre infini d’artérioles, 
dont les branches tapiflent intérieure¬ 
ment tout le crâne : c'eft à-dire, que 

f ar leur expanfion elles forment dans 
intérieur de la tête les deux mem- 
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branes connues fous le nom de la Pie 
& de la dure~2ldere. Jufaues-là tout 
eft certain > les parties du lang les plus 
volatiles font-elles arrivées dans ce 
nouveau laboratoire ,• elles y trouvent, 
ou elles y allument une efpece de feu 
de réverbéré , qui après les avoir vo- 
latilifées de plus en plus par fon àr- 
deur extrême les rabat fur la fubftan- 
ce du cerveau, où elles entrent par des 
filières fi délicates , qu’elles ne don¬ 
nent pairage qu’aux vapeurs fanguines 
les plus fpiritueufes. On ne peut en 
douter, quand on a examiné la con¬ 
texture du cerveau avec le microfcope. 
Mais il ne faut rien affurer pofîtive- 
ment, qui ne fbit appuyé fur des ex¬ 
périences bien conftatées. La produc¬ 
tion des efprits des Chymiftes nous va 
donner une image fenuble de la for¬ 
mation des nôtres. 

L’Auteur des nouveaux élemens de 
Chymie, M. Macqucr célébré Aca¬ 
démicien de Paris, a fait un Chapitre 
exprès fur les fermentations fpiritueu¬ 
fes , où il explique très-clairement la 
formation des efprits chymiques par 
un exemple familier, d’autant plus pro¬ 
pre pour nous inftruire. 
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On enferme des raifins dans un pref- 
foir pour en exprimer lè jus » on jette 
la liqueur exprimée dans un tonneau, 
ocelle fe fermente , $c par la précipir 
tation des parties les plus grpflieres U 
en fort du yin* Ondiftfle ce nouveau 
compolé par le moyen du feu, & il en 
fort de l’eau-de-vie. ,Qn diftile deme- 
.mè l’eau-de-vie& jil en fçjrt un extrait 
plus lubtil, qu’on appelle r efpri,t de vin : 
.on mêle cet extrait avec un alcali fixe > 
qui en fait précipiter les parties lés 
moins legeres, & il en iort un efprit 
encore plus fubtil , connu aux Çhy- 
miftes ious le nom dAlkftol ou d’efprit ' 
de vin re&ifié. Ênfîn on mêle de l’huile 
.4e vitriole avec de l’cfprit de vin rec¬ 
tifié en dofe égale, & il en fort un ef¬ 
prit encore plus efprit, fi jofe ainfi 
.parler , un efprit inflammable au feul 
contaâ de l’air libre, qu’ils appellent 
éther , ou efprit, éthéré. 

Dans toutes çes Opérerions Çhyini¬ 
ques on fent exhaler dès ‘matières mi¬ 
les en oeuvre une odeur fouvent tres- 
pénétrante i & par conféquent. fi Ion 
pouvoit rafiepibler Iqs petites vapeurs 
ou exhalaifons qui la caufént > on au- 
roit dans cet affemblage un extrait 
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encore plus ipirîtuel, que cous les 
précédons. 

Mais ce que nos Chy milles les plus 
habiles ne pourront jamais (faire , ce 
qu’apparemment ils n’entreprendront 
jamais , s’ils font fages, la nature l’e¬ 
xécute à tout moment dans notre cer- 
veau- Elle tire des vapeurs du fang , 
que le cœur y envoie , des efprits aulfî 
fubtils pour le moins, que les odeurs 
de nos parterres ; elle en extrait des 
éthers, tjui méritent mieux ce nom , 
que tous les éthers Chy iniques ; & ce 
que l’art ne peut imiter, elle fçait en > 
former des amas , q j’ellc renferme 
dans un million de canaux (écrits, où 
elle les rafine.encore, pour les faire en¬ 
fin tomber dans les petits réfervoirs du 
cerveau, qui aboutirent aux embou¬ 
chures des neifs ; autres canaux admi¬ 
rables , qui les conduifent.par tout, où 
les befoins de la Machine les appellent. 

Il eft vrai ,que nous ne pouvons voir 
ces efprits,que dans leurs effets, dans 
la vie dedans le mouvement, que nous 
en recevons. Mais cela ne doit-il pas fuf- 
fire , pour nous convaincre de leur 
exiftence? Et fi nous voulons décou¬ 
vrir leur nature, du moins en général , 
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autant qu’il eft permis à l’intelligence 
humaine , nous n’avons qu’à confîdé- 
rcr leur analogie manifefte avec tant 
d’autres. matières étherées, que nous 
connoiflbns, que nous voyons même 
de nos yeux ; avec la matière éleéfri- 

3 ue depuis peu fi fameufe , qui nous 
émontre fi clairement la préfence in¬ 
time d’un feu fubtil concentré dans 
notre corps * avec la lumière des Phos¬ 
phores , naturels , ou artificiels : natu¬ 
rels , comme les vers luifans ; & arti¬ 
ficiels, comme ces baromètres, qui 
deviennent lumineux , quand on les 
fccouë dans lés ténèbres; avec la flard- 
me, qui fort tout-à-coup du mélange 
de certaines liqueurs ; avec la lumière 
même du loleil. C’eft l’image, fous 
laquelle ils font repréferités dans l’in¬ 
comparable Poëme de l’Antilucrece.. 

* Vivida materies , ipfique fimillima luci. 

Et ce qui peut être en fait la plus 
grande merveille, ces efprits, quoique 
tous exprimés du même fang , le di- 
verfifient dans leurs canaux en une in¬ 
finité de manières différentes, félon les 
différens effets, auxquels ils font def- 
tinési femblables à ces matières vola- 
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tiles, que les feux fouterrains, ou les 
rayons du foleil font élever de la mê¬ 
me terre > les unes fous la forme de 
vapeurs, & les autres fous la forme 
d’exhalaifons ; les unes pour produire 
ces pluies douces & tranquilles, qui 
fertilifent nos campagnes i & les autres 
pour produire des orages & des ton¬ 
nerres , félon les vûës du Créateur. 

La reflèmblance eft entière. C’eft ainfi 
en effet, que les, efprits, dont nous 
parlons > quoique tous originaires du 
même fàng, quoique tous de la nature 
du fou, le divifent en une infinité d’ef- 
péces de fluides étherés félon les dif- 
férens miniftéres, dont ils font chargés 
dans le corps : les uns pour y produire 
les mouvemens doux & tranquilles de 
la nutrition intérieure des parties ; & 
les autres pour y produire les mou¬ 
vemens extérieurs des organes fournis 
à nos ordres, & qui demandent un 
agent plus vif & plus animé. 

* O mirum Artijîcem 1 s’écrioit en- * L - s* 
core notre éminent Poëte à la vûë de v ’ Ii7 ‘ 
la machine du monde, qu’il a fi admi¬ 
rablement décrite dans fon livre des 
fyftêmes. Nous n’avons fait qu’ébau¬ 
cher celle du corps humain fous les 
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quatre -faces d’architeétnre , qu’elle 
nous préfente. Mais à la feule vûë de 
cette ébauche toute imparfaite, que 
je la fen$, ne pouvons-nous pas noua, 
écrier comme lui? à l’admirable Conf- 
tru&eur i foie que nous éonfîdérioos 
notre corps , ou comme une Machine 
ftatique, dont l'arrangement des par¬ 
ties lülidès compofe une charpente ft 
bien ordonnée : ou comme une Ma» 
chine hydraulique , qui s’entretient 
d’ellc-même par une circulation d’hu¬ 
meurs toujours renatfïantes : ,oü com¬ 
me une Machine pneumatique, qui 
fans le fecours d’une main étrangère 
pompe continuellement l’air extérieur, 
pour animer tous nos rtflorts î ou en¬ 
fin cohime une Machine chymiquc 
à trois laboratoires , ou les aliniens , 
que nous prenons, fe'transforment par 
dégrés en un fi grand nombre de fub- 
ftances, qui ne paroiffent avoir rien d( 
commun avec leur origine ; * le tout 
j, enfemblé, dit le brillant Hiftoriert de 
i, l’Académie Royale, M; de Fonte- 
3, nélle 3 d’où il refaite un compofé 3 qué 
,, hous fommes à peine capables d’admi* 
>3 rer dignement 3 de dont la plus grande 
3, partie échape encore i notre admi- 
„ ration. 


Digitized" by L.00 



des Belles Lettres de Caen. 133 

Le Pere André fiat réfumé par M. 
le Vice-Protééteur, qui fît quelques 
réflexions fut l’utilité & la néceflité de 
réfumer. ‘ 

Le terme de réfumét, dit-il, pré- 
fente afîèz fà définition. C’eft un ex¬ 
trait, qui pèut être utile & néceflaire 
fi l’ouvragé, qui en èft le fiijet, â été 
traité dunê manière peu méthodique j 
foit que l’Auteut ait négligé cet or¬ 
dre fi eflentiel à la démortftration , 
loit qu i! s’èn fort écarté en fàVèut de 
qùelqu'épifpdé , dOnt l'agrément dura 
partagé le feu d’une iihagination trop 
féconde. Alors les vérités de MOralé, 
Ou de Phyfïqüe, qu’on a voulu për- 
fuàdér 5 pèrdcnt l’éclàt fans lequel ort 
né peut les appercéVoirj & leurs nuan¬ 
ces dévenuëS trop fdibles idifparoiflent, 
parce quelles font environnées dune 
lumière plus vive àvéc laquelle fè pei¬ 
gnent les dbjèts voifins & intërrhediâi- 
res. Il faut doncJèt'tcr des ôtiibres: 
fèmblables afix fèuk qui brillent de 
plus loin pendant la nuit, CéS Vérités 
placées dans une dbfcurîtê fàVorable , 
rétroüvérOnt f éçlàt néceflaire pdur que 
fcS yeux deTeîptit èn foiërit frappés. 
Mais fi dans üriô diflertation les 
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ornemens ne font pas prodigués aux 
dépens de fa folidité, l’extrait en eft 
inutile, & il feroit aufli ennuyeux pour 
les Auditeurs , que peu honorable pour 
celui qui l’entreprendroit. 

Par exemple, il n’y a perfonne, qui 
n’ait le plan du Difcours fur les mer¬ 
veilles du corps humain.. 

M. le Vice- Prote&eur , après en 
avoir fait l’analy fe en très-peu de mots, 
continue ainfi. * 

Entrer dans un plus grand détail, 
ce feroit rifquer de retomber dans le 
cahos, qu’une fçavante differtation a 
fi bien débroüillé ; ce feroit vous pré- 
fenter un fquelette, dont les talens du 
Diflertateur vous ont fauve la vûë dé- 
fagrcable par le choix des termes & 
des comparaifons les plus nobles. 

Quel ordre 1 quelle élégance ! 
quelle précifion ! Mais peut-être le 
fond de l’ouvrage n’eft-il pas exemt 
de toute critique è Car il ne faut pas 
croire que la loiiange foit de 1’effencc 
du réfumé. C’efi au Public feul à 'cou¬ 
ronner les ouvrages, qu’il en juge di¬ 
gnes. Celui qui réfume peut faire va¬ 
loir ceux qui le méritent ; & s’il trouve 
luelqu’opinion hazardée, M doit la re¬ 
lever 


Digitized by 


Google 



des Belles Lettres de CaeK i j j 
lever & la combattre , fans manquer 
aux égards & à la poiiteffb, que fe doi¬ 
vent des Gens de Lettres ,. qui cher¬ 
chent la vérité, même aux, dépens de 
leur amour-propre. Mais dans, une 
Académie, qui réunit toutes les feien- 
ces, chacun en choifit une qui lui, eft 
plus familière, & il ne peut avoir les 
connoiflances néceflaires poux faire une: 
critique fage & éclairée des ouvrages 
qui ne font pas du genre auquel il s’efb 
adonné. Un Géomètre peut bien dé¬ 
cides d’une piece de vers- ou d’élo¬ 
quence , parce que tout ce qui tient à. 
l’agrément, n’eft pas incompatible avec 
tes études les plus abfbraites, & fou- 
vent en eft le délaftèmenc. Mais le 
Poëfe pe rencontre pas-dansks fentiers 
du Parnafle les Simples du, Botaniftcv 
t’hiftoire, la Fable & la Morale: n’ap* 
prendront pas à l’Orateur les. fécret» 
de la Phyfique. Hé comment I avec 
une teinture très-legere & paie au ha-» 
aard dans: quelques livses.de pus agré*» 
tuent, oferois- je tenter? l'examen d’uni 
difeours for les merveilles: du corps 
humain ? C’eft un tableau dont l’or¬ 
donnance eft parfaite, les nuance» ad* 
mirabks, le coloris gracieux- II. eft 

K 
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dune vérité qui me frappe; Je fêns 
qu’il eft de la main d’un grand Maître» 
je crois même que les Cohnoiffeurs 
n’auroient fur moi d’autre avantage, 
que celui d’en mieux fcntir le prix. 
Je ne fcais cependant s’ils ne trouve- 
roient pas que le pinceau à négligé des 
détails, qui pour n’être pas abfolument 
effentiels au fujet, ne laiffent pas que 
d’être fort intéreffants ; & cette efpece 
d’oubli eft un des objets de la critique , 
qui n’eft pas le moins important. 

Il me femble qu’en partant du troi- 
fiéme laboratoire dont le liège eft dans le 
cerveau, où les efprits fùbtilifés en¬ 
trent dans les petits refervoirS qui 
aboutiffent aux embouchures des nerfs, 
c’étoit le cas de nous apprendre que 
les nerfs font le principe des fens, 
dont l’effet n’eft pas moins fiirprenant 
que la caufe. C’étoit le cas d’expliquer 
que l’oeil eft l’épanouiffement d’un faif- 
ceau de nerfs, qui étant expofé à l’ex¬ 
térieur plus que les autres nerfs, a le 
fentiraent le plus vif& le plus délicat; 
que l’oreille eft un écho , mais qu’é¬ 
tant plus cachée, elle n’eft pas ébran¬ 
lée. de fi loin > que la membrane de 
l’odorat moins nerveufe ne donne la 
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fenfation que des particules du corps 
qui s’exhalent de fort près , que les 
nerfs plusdivifés fur le palais & fur la 
langue, ont befoin du contaét des par¬ 
ties , qui fe détachent pour la fenfa¬ 
tion du goût > qu’enfin les nerfs fi di- 
vifés & parfemés dans la peau, ne font 
affeétés que par le contaél des corps 
folides,i & que le fentiment du tou¬ 
cher eft plus parfait dans*la main » non 
parce qu’il y-a une plus grande quan¬ 
tité de houpes nerveufes à l’extrémité 
des doigts, mais parce que divifée en 
plu fleurs parties flexibles, elle donne 
des idées diftinétes de la forme des 
corps dont elle touche la fuperficie 
fur tous les plans de leurs forfàces. 

Ce célébré Phyficien (a) dont j’ai 
emprunté cet efquiflè, a rifqué d’aug¬ 
menter le nombre de nos fens par une 
peinture auffl vive que legere. Mais 
pour vous la retracer mes crayons ne 
font ni aflfez hardis, ni afïèz délicats. 
Par la même raifon, je ne dirai rien de 
fon fyftéme aufli fatisfailant qu’ingé¬ 
nieux for la réproduétion. 

Dans leiecond laboratoire, en partant 

• V 

(4) M. de Buffon. 

Kî 
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de U matière nutritive, qui fc diûribuë 
différemment dans le moule intérieur, 
& qui en pénétre tellement les parties 
qu’elle en prend les formes & les qua¬ 
lités diverles, il etoit fi naturel d’ex¬ 
pliquer , que l'abondance de ces mo¬ 
lécules organiques en opère naturel¬ 
lement le renvoi, fourcede la'repro¬ 
duction dans toutes les efpeces, même 
dans les arbres & les plantes i il étoit, 
dis-je , fi naturel d’expliquer cette ré- 
Vivification , partie effentielle. de la 
Chymie, que cette reticence dans une 
diflertation auffi exa&e, eft moins un 
oubli de l’Auteur qu’une preuve de fa. 
réfervfc fur des matières que la décence 
de fon état, & d’une Afïèmblée pu¬ 
blique ne permet pas de traiter. Et 
-c’eft à quoi 'j’attribue l’origine de ré¬ 
fumer, On a penfé avec raifon que le 
feu de la cômpflfition pouvoir egarer 
fur des liijets dangereux i il étoît donc 
néceffaire que le Préfident de i’Aflèm- 
blée examinât tout ce qui devrait être 
ld publiquement. Cet examen a con¬ 
duit à louer les endroits diftingués, 
6 c à critiquer ceux qu’il peut être im¬ 
portant de contredire. 

Mais en réconnoiffant combien cet 
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ufage eft précieux à conformer, il faut 
avouer qu'on ne doit pas réfumer art 
ouvrage 9 lorfqu’il eft fi précis qu*on 
n'en peut (aire l’extrait, fi étendu qu'on 
n'a rien oublié de ce quil eft permis de 
dire » fi clair que toute explication ft> 
roit liiperfiué 9 fi vrai qu’il n’y a point 
de fyftème raisonnable àki oppo&r. 

Lorfqu’On évite les abus, On s'afo 
franchit des règles établies pour les 
réprimer. Tel eft le véritable efprit dé 
liberté qui doit nous fervir de guide 
dans nos aâions 9 comme dans nos 
difcours. 

M. de Clerval termina la Séance 
par la le&ure d une Ode for tes pro¬ 
grès de la Langue Frantoife fôu$ fe 
règne de Louis le Grana, dont voici 
quelques Strophes. 

Intrépides dans les.alarfties , 

Nos Héros, & nos premiers Rois 
faifoient plutôt briller leurs armes 
Que refpe&er les (4) 'douces Joix: 
formés au culte de la gloire, 

Ils prodiguoient à la Vi&oire 
L’Encens qu’ils refufoient aux Arts* 

Ira France à yaincre accoutumée* 

(V Polymnie. 


Digitized by L.ooQle 



140 JMéinoires de VAcadémie 

Ses Chefs, fon Peupje, fon Année > 
Ne connoifloient que les hazards. 

cjti 

Tel que Tartre. qui nous éclaire, 

Ouvrant la barrière du jour, 

Valois répandit la lumière , 

Sur fes Guerriers, & dans fa Cour : 

On vit fur les dégrés du Trône ; 

Les Prêtres du fils de Latone 
Servir ce Prince , & l'honorer. 

La fciençe fat refpeéfée 5 
La nature fat imitée 5 
Le marbre fembla refpirëï. 

. 

Ce n’étoit point aflez.encore. 

Les beaux Arts n’étoient qu’au berceau » 
Cet aftre n’étoit qu’une aurore 
Qui promettoit un jour plus beau : 

Avec tranfport on le vit luire, 

Lorfque Louis vint nous inftruire 
Environné des deux Pallas ; 

Il les fuivit dès fa, jeunette 
L’une fur les bords du Permette, 

Et l'autre au milieu des Combats. 

dfc 

Quel dégré de délicatefle 
Reçût l’Idiôme François ? 

Balzac en prouva la noblefle. 

Et les Corneilles le fuccès 3 
Le tendre, & l’élégant Racine 
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Conduit far une main divine 
Fît au Peuple entendre fa voix ; 

On couroit en foule aux fpe&acles 
Appollon rendoit fes oracles 
Sur le Theâtre&.chez nos Rois. 

Sévigné qui de notre hommage 
Étoit redevable à l’efprit, 

Orna des beautés du langage 
Ce que fon cœur avoit écrit : 

Simple & naïve fans baflelTe 
Avec force & délicatefle 
Elle peignit4e femiment $ ; 

(a) Et le fléau du ridicule. 

L’ami d'Horace , # fon émule, 

Embellit le raifonnement. • . . t 

. .. .• *« 

Soutiens de la gloire immortelle 
Que U langue dut à Louis 
Venez contempler ce modèle 
Dans fon Succefleur & fon Fils ! 

Un ton charmant, un air affable, 

De fa vertu récommandable 
Ont informé les Nation? : 

Chaque Peuple lui rend hommage, 

L’Europe admire fon langage. 

Et l’Univers fes a&ions. 

(a) M. Boileaa Defpreaux. 

Vît par l’Académie y P ORÉE, Séc; 
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EXTRAIT 

/ 

DE LA 

SÉANCE PUBLIQUE 

de 

L'ACADEMIE 

DES BELLES LETTRES 

DE C A E N, 

1 , - - 

Du 7 Mars 1754. 

B Es R R* P P. Chardin, & Fre- 
defont, Jéfuites, Profefleursdc 
Philofophie qui avoient été re- 
çûs Académiciens furnuméraires , le 
jeudi 13 Novembre 17^3, lûrent leurs 
Difcours de remerciaient. 

Après avoir exprimé fa réconnoif- 
Tance, le Pere Chardin Tait voir corn* 
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bien il çft difficile de réuflir dans un 
genre d’ouvrages , qui femblc exiger 
le plus haut dêgré de perfeâion. 

j. Les Académies > dit-il, les Socié- 
jj tés Littéraires font dans les Etats, ce 
„ que les ameublemens précieuxles 
,, ornemcns exquis font dans les Pa- 
,, lais des Grands : des pièces de pa- 
,, rade & de magnificence : des mor- 
„ ceaux de décoration & d’opulence ; 
» 8c non des ouvrages de firnple nécef* 
,, fité. Les Etats naiflans , ou mal af- 
„ fermis en font privés > les grands Em- 
„ pires qu’une longue conftitution a fo- 
,, lidement établis, fe les procurent & 
en joiülTent avec éclat > enforte quV 
jî on pourrait, par un genre de chro- 
s, nologic tout nouveau > fupputer avec 
s, aflèz de vraifomblance la durée des 
s. Empires, par le degré de perfection 
„ où les Arts & les Sciences auraient 
» été portés chez. eux.. 

v Ainfi, a-t-on vû dans ks fiécles 
w reculés Babylone , Alexandrie > 
*> A thènes & Rome, ne devenir les éco* 
•» les publiques & ks maîtrefl’es du 
s» monde dans lès Arts & les Scien* 
« ces » qu’après que l’Empire dei’CJ- 
4 Hivers, tranfportè fucceflîvcmcnt à 
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„ cm Villes 9 en eut fait le centre des 
>, richefles , comme celui de la gratis 
„ deur & du pouvoir abfolu. 

si Mais de cela même que les Aca- 
jj démies Littéraires ne font dans les 
,> Etats que des ornemens de pompe 
s> & de grandeur, elles n’en doivent 
„ être que plus délicates dans le choix 
ii de leurs Sujets,que plus épurées dans 
j, leur goût > que plus correctes dans 
,, leurs ouvrages , que plus parfaites, 
en Un mot, dans toutes leurs pro- 
*> durions, parce que dans les ouvra*. 
>, ges de grandeur & de luxe, on n’ex- 
a cufe point les défauts qu’on pardonne 
» à la néceffité. 

M C’eft ce goût, cette perfection 
„exqutfe dans les Arcs 8c dans les 
3» Sciences , qu’eue principalement en 
„ vûë Louis XIV* dans l’établiflèment 
*> de çes célébrés Académies, qui il- 
yt luftrerent le dernier fiéde, & qui ont 
3> porté fi haut la gloire de la Nation 
» Les Nations étrangères, devenues 
m comme à l’envi tributaires de U 
» France, s’emprefierent d’enrichir les 
,3 Académies de tout ce qu’eUesavoient 
n de plus beaux génies. Les Viviani, 
3, tes Çafitni, ks Huguens , les Ma» 


Digitized by 


Google 


j;4d Mémoires de VAcadémie 
3 , raidi, les Hombert, feront à jamais 
3, des preuves éclatantes de la magnj- 
,, ficence de Loüis XIV.... 

„ Mais fi la France emprunta pour 
lors quelques lumières étrangères , 
j, ce ne fut que pour un tems, & pour 
3, les rendre bientôt avec ufure. Pour 
3, remplir fes nombreufes Académies, 
„ la France fe fuffifoit à elle-même ; 
3, il ne falloit qu'exciter l’émulation 
a, dans les Provinces. 

9 , Dans ce noble projet vraiment 
s, digne du grand Prince qui le fbrmoit ; 
3, Caen, cette Ville de tout tems cé- 
,, lébre par fon goût parqué pour les 
„ Lettres , par fon ancienne Univerfî- 
i, té ; & par l'heureux génie de fes 
Habitans commun à toute la Pro- 
3, vince, eut l’honneur d’attirer fur elle 
,, les premiers regards du Souverain.,, 
Le Pere Chardin fait enfuite les 
éloges des Protecteurs. Il finit ainfi ce¬ 
lui de M. de Fontette. 

. -,, Sous de tels aufpices, animés par 
y, de fi beaux exemples, pourquoi n’ef- 
o pérerions-nous pas voir renaître par- 
,, mi nous les heureux tems des Huet, 
„ des. Bochard , des Segrais, ces pre- 
3> miers Fondateurs de cet Empire 
,,Litteraire naiflanc- 
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,, Mais l'augure eft déjà rempli s 
„ je ri’ai pas même l’avantage de pou^ 
,, voir le propofer. Ces grands Hom- 
„ mes font déjà reflufci tés parmi nous.... 

,, De quelque côté qu’on porte fes 
J, regards dans cette augufte Aflém- 
,j blée » quelqu’objet qu’on y envifage; 
j, tout y annonce de nouvelles décou- 
,, vertes pour les Arts, de nouvelles 
„ richeffes Littéraires pour les Biblio- 
„ graphes : des connoifiances nouvelles 
jj & de nouveaux plaifirs pour la So- 
j, ciêté. 

„ Pour moi, Meflîeqrs , que votre 
,, indulgence, & le defir ordinaire aux 
j, Sçavans de répandre leurs richeflès, 
j, ont placé au milieu de vous » fans 
„ l’avoir mérité, je me tiendrai heu- 
j, reux > fi j témoin & admirateur aflidu 
jj de vos doCtes productions , je puis 
j, à votre école & dans votre com- 
„ merce acquérir les talens néceffaires 
„ pour vous-fuivre un jour de 1 loin., 
j> & juftifier ainfi vos bienfaits par leur 
j, ufage. * 

,, Il eft naturel , dît le Pere Fréde- 
j, font, à quiconque eft adopté pâma 
„ Corps refpeétable d’en étudier l’hif- 
„ toire, de confidérer fes titres de no- 

L3 
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,, blcfîe, d’examiner les illuftres pré- 
,, rogatives qui le décorent, L’efprie 
,, k prête à une étude dont le cœur 

s , fait une loi ) on s’enfonce avec con* 
3, fiance dans les obfeurités inséparables 
3, d’une origine reculée i on fixe les 
3, yeux de l’attention for chacun des 
3, Petfonnages fameux qu’on acquiert 
,, le droit de regarder comme fes an* 
j, cêtres. Rien n’échappe aux recher* 
3, ches fcrupuleufes de la réconnoif* 
j 9 fance. Un fécrct contentement foû* 
,, tient fon aâivité. L’efprit eft éclairé» 
,, le cœur fetisfâit, & la modeftie la 
33 plus prévenue contre les fubtilités 

t , de l’amour-propre, ne defàvouë point 
,3 cette fatisfa&ion innocente 

», L’honneur que vous m’avez fait 
33 de m’accorder une place parmi vous, 
3, fi dateur pour qui jcait l'apprécier, a 
33 piqué ma curiofitê. Val ofè porter 
3, mes regards for les différentes épo- 
33 ques qui font comme les points fixes 
33 de votre hlftoire» J'ai contemplé dans 
3, le filence de l’admiration ces grands 
,3 Hommes que vous remplacez u heu- 
„ reufement. Je dois à la vérité faveu 
33 fincere du plaifir que j’ai goûté. 

- „ En effet la gloire des Lettres, fin- 
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yy térêtdcla Patrie* [‘honneur de l’hu<- 
yy mânité, ces reflbrts puiffans , aux- 
y, quels la raifon doit fouvent les plus 
, 5 pures délices , fe réüniflent pour irr- 

r, térefîer aux tableaux variés que pré- 
» Tente Votre Academie* Ses faites uni* 
9> quement confiés à la fidélité critique 
a d’une Ample tradition, ont triomphé 
» de la nuit des tems. Plus les 'Héros 
5, qui en furent les premières colomnes, 
yy ont négligé d aflarer fa gloire par des 
n monumens dont le public fut le dé- 
„ pofitaire , plus le public s’eft montré 
„ jaloux de la- conferver cette gloire 
« dans toute Ion intégrité* 

j, Combien peu d’Académies joui- 
,, roient aujourd’hui de leur première 
,, fplendeur 3 fi elles s’étoient déchar* 
yy gées fur la mémoire des Contempo- 
ji rairis j du Toirt de tranfmertre à la 
j, poftéricé les merveilles de leur ori- 
jj çirte? Il faut être bien fupérieur aux 
,, evenemcns, pour dépofer dans des 
9j archives auffi fufpeéfces les titres d’une 
3 j réputation juftement méritée. Auifi 

s, cette Académie a-t-elle été toujours. 
jj compofée de membres choifis, dont; 
jj les. talens & les vertus enchaînoient 
,j l’envie j & la réduifoient au filence* 

L 4 
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„ Quels hommes que les Bochards, 

3 , les Huetsi femblabies à ces fuper- 

bes antiques, dont les traits fiers 8 c 
3 , majcftueux forcent l’admiration des 
3, connoiflèurs , ils ne paroilTent que 
33 pour impofer l’eftime & commander 
a, le refpe&. 

Après avoir tracé le tableau de l’efc 
pece d’érudition j qui du tems de ces 
grands Hommes, formoit la partie ef- 
fentielle du mérite Littéraire , le Pere ' 
Fredefont continué ainfi. Grâce à 
3, notre fiecle, la raifon s’eft humani- 
3, fée « l’érudition a renoncé a {es chif- 
, a fires obfcurs, pour fe plier au langage 
3, ordinaire. Ces Sciences , dont le ju- 
33 gement feul fait les frais, & qui l’en 
33 dédommagent avec ufure, ont fait 
3> goûter leur fupériorité. Un certain 
33 top d’aifance & de politelTe, a mis 
33 toutes les parties de la Littérature 
33à l’uniflbn de prefque tous les ef- 
3, prits. Les Lettres y. ont gagné des 
33 amateurs « l’humanité « la circulation 
33 des çonnoifïànces > les Académies 3 
,3 cet efprit de prècifion 5 qui ferupu- 
33 leux fur le choix des preuves « fobre 
33 dans les citations, économe dans les 
33 ornemens , exaét dans les détails « 
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n ferré dans les raifonnemens, ennemi 
„ des ténébreS ,en garde contre les faux 
„ jours, répand fur tout ce qu’il traite 
», une lumière également douce & foû- 
,, tenue. Profitons avec réconnoifïance 
„ des avantages de notre fiécle ; mais 
„ rendons juftice aux talens de vos 
„ Fondateurs : exiger d eux ce tempé- 
„ rament de grâces & de raifon in- 
„ connu à leur fiécle , ce feroit leur 
,, reprocher notre propre bonheur. 

„ D’ailleurs , difons à leur gloire , 
„ qu’ils préfentèrent une efppce d’é- 
„ quivalent dans l'étalage le plus pom- 
„ peux des richeifes qu’il leur étoit 
,, permis de cultiver. Chargés des dé- 
,, poüilles de l’Orient, pleins des thré- 
„ lors de Rome & d’Athènes , ils s’a- 
,, noncercntdans leurs Aflembléesavec 
„ une magnificence que nous appel- 
,, Ions aujourd’hui prodigalité , mai s 
„ qui n’étoit dans eüx qaune profil (ion 
» louable, confàcrée en quelque forte 
3 , par le goût dominant. 

3 3 Quelques mefures que prît leur 
modeftie pour tromper la curiofité 
„ publique , ces Conférences ne de- 
,, meurerent pas long-tcms fécrettes, * 
»3 Bientôt l’Europe étonnée, appt ît que 
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y, Caen poffedoit dans fèn fcin des 
y, Hommes précieux , qui par un amour 
„ pur & défintéreffé pour les Lettres , 
„ slmpofoient volontairement les loix 
„ & procuroient à leurs Concitoyens 
„ les avantages d’une Société Littéraire. 

,, Il étoit jufte que la proteékion du 
5) Monarque fàvorifâtrentreprife, que 
a , le fceau de Ion autorité Royale en 
9 , affadit le fuccès, en perpétuât les 
j, fruits. Mais l'Académie n avoir pour 
a, elle que fon mérite. Ce mérite, 
,, malgré fa fupêriorité fe perdoit dans 
j, les ombres d’une pcrfpe&ive trop 
99 éloignée, & n’étoit point à portée de 
» fixer des regards , que des objets 
j, plus proches , & plus faillans fem-» 
„ bloient fè difputer. Il étoit réfervè 
9, à l'IUuftre Foucault de diriger far 
9, l’Académie, l’attention & les faveurs 
9, du Roi» 9, 

L’Auteur place ici l’éloge de ce pre* 
mier Protedeur, & celui du Monarque 
que l’Académie réconnoiflbit pour 
Fondateur. 

„ Les grands Corps, dit-il enfuice , 

. 9, éprouvent quelquefois une langueur 
J, paffagere. Dans ces momens eriti* 
„ ques 9 l’efprk qui les fait mouvoir 9 
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„ concentré intérieurement fbn in- 
fluence $ la circulation paroît fufpert- 
,, duë ) les membres font dans l’inac- 
,, tion. Il faut une révolution heureufe 

i, pour reveiller le principe de là vie, 
& le rappeller à fa première vigueur. 

j, Serois-ie foupçonné d’attenter à k 
„ gloire de cette Académie, fi j'ob- 
„ férvoîs qu’elle a eu les momens d’irt^ 
„ aéèioo & de langueur? Cette efpece 

d'écliplè, attachée en quelque forte 
5 , à la condition de l’humanité, n’eft 
3, aux yeux des connoiffeurs qu’une 
3, ombre heureufement ménagée, qui 
3, fait fortir les parties éclairées dti. 
,3 tableau. Je ne craindrai donc point 
,, de le dire. Les charmes du repos 
,3 avoient furprls la vigilance de l’A- 
3, eadémie , lorfque M. de Luynes 
t, entreprît de la rendre à elle-même, 
Le Pere Fredefont fait l’éloge de ce 
Prélat, Sc celui de M. le Vice-Pro¬ 
tecteur. Il examine enfuite l’étenduê 
du plan que l’Académie a embraflï. 

„ L’Académie Françoîfè , dit-il, 
à, arbitre fouveraine du langage , fixe 
3>"ïa valeur des mots, règle le choix 
,3 des expreffions , facrifie l’harmonie 
,3‘dcs tours à la noble pureté de la 
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j, di&ion, & par des barrières fage- 
nient oppofées aux caprices de fu¬ 
sa fage, fait refpe&er notre Langue de 
l’Europe entière > qui fe voit forcée 
,, de l’adopter, comme la Langue des 
,, Sciences, de la raifon & de la po- 
,, litique. L’Académie des Sciences , 
3 , tantôt prenant fon eflbr 5 s’élève dans 
,, la région fupérieuré d’une géométrie 
abftraite , fe nourrit des plus fubli- 
mes fpéculations » fe livre aux théo- 
„ ries les plus transcendantes > tantôt 
a, quittant ce monde intelle&uel pour 
9 , le monde vifible , interroge la natu- 
, } re, prépare fes décidons , interprète 
,, fes oracles , & raffemble ces maté- 
,, riaux immenfes qu’on pourrait ap- 
a, peller les pierres d’attentes d’un 
a, fyftême général. L’Académie des Inf» 
„ criptions dirige fur d’autres objets, 
a, les études de fes Membres infatiga- 
aa blés. Les uns portent le âambeau 
,, de la critique dans les fources de 
„ l’hiftoire, éclairciflent les faits dou- 
a, teux , rétàbliflent les dates altérées, 
a, déchiffrent les médailles , confron- 
a, tent les témoignages. Les autres pour 
,, nous donner l’hiftoire complette 8 c 
a, intéreflante du génie, ce feu créateur 
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„ qui feul fait les chefs-d’œuvre de 
», l'Art, le prennent dans fôn origine, 
„ l’accompagnent dans lès développe- 
,, mens, le faifillènt dans lès métamor- 
„ phofes,le pour fui vent dans fes écarts, 
„ & lui arrachant pourainii dire le mot 
„ de l’énigme qu’il tenoit cachée à la 
,, railon , dévoilent là marche myfté- 
„ rieufe. Tel eft le partage & le point 
„ de divilion de ces différentes Com- 
„ pagnies, qui fixent les yeux & l’ef- 
,, time du monde Içavant. Votre zélé 
», pour les Lettres ne vous a pas per- 
„ mis de relTerrer vos fçrvices dans 
„ une fphere étroite, & pour ainfi dire 
„ ilolée. Tranlportès d’une louable 
„ émulation , vous avez emprunté de 
„chacune de ces Académies, tout ce 
„ qui s’accommodoit avec les égards 
„ dûs à un public, le juge & le motif 
„ de vos travaux. Recherches fines & 
„ délicates lur les beautés de notre 
,» Langue, diflèrtations fçavantes fur 
„ les ouvrages de la Nature , difcuf- 
„ lions impartiales des différens points 
„ d’hiftoire , analyfes détaillées des 
», ouvrages d’efprit » voilà les fujets 
„ que vous adoptés dans vos Séances., 
>, Je dis plus, la Poelié monte fa lyre 
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„ avec vous. La Morale & la Méta- 
a , phyfique fe dérident en votre faveur a 
„ vous communiquent leurs fécrets, 
M & vous avouent pour leurs inter- 
33 prêtes. 

33 Pardonnez-moi , Meilleurs, fi j’ai 
», ofé fonder ce fonds inépuifable de 
33 richeffes Littéraires » qui fait moins 
», votre gloire, que celle de la Patrie. 
33 Applaudir à vos fuccès étoit un de- 
„ voir de juûice, je n’ai point dû m’en 
3, difpenfcr. Borné jufqu’à préfènt à 
33 profiter de vos lumières, je me vois 
3, invité par votre indulgence à parta* 
3» ger vos travaux* Je n ai rien fait 
3, pour mériter le choix, ferois-je aflèz 
3, heureux pour le juftifier . 

M. le Vice-Proteéleur, après ayoir 
loué l’éloquence des deux Peres Jé- 
firites ajouta. 

a. Mais ces efforts quoique fuivis du 
33 plus heureux fuccès, ne doivent pas 
jf fermer les yeux for la difficulté des 
3, Diteours de réception qui font ordi- 
3, nairement l’écueil des talens les plus 
33 diftingués. 11 faut louer des Fonda* 
» teurs,3 des Protecteurs, i’Académi- 
33 çien qu’on remplace, de fur tout fe 
„ parer d’une modeftie qui vraie > ou 
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, y fauflfe » bien, ou mal placée n en im* 
„ pofe : à perfonne. 

„ L’éloge des morts eft ufé > & n’eft 
M plus intéreflant. L’éloge desvivans, 
jy toujours au deflus de ce qu’ils peu- 
vent mériter , paroît inupide aux 
, M uns, outré aux autres, & fouvenc 
,, eft l’occafioti de la critique la plus 
*, amere, dont les traits frappent éga* 
a, lement celui qui brûle l’encens, & 
a , celui qui en eft l’objet. Ces râle* 
e , xians ont déjà produit un change* 
„ ment dans la célébré Académie qui 
n eft fpécialement chargée du précieux 
» dépôt de la Langue. Déjà dans plu- 
9 3fleurs Difcours,ony ardTerré dans 
# 3 les homes les plus étroites, les dif*- 
3» ferens tributs de louanges qui font 
33 exigés par fes Statuts. Notre Aca- 
9 3 démie peut fuivre un fi bon exem* 
à» pie > avec d’autant plus d’avantages, 
,3 qu’elle a celui de rafièmbler toutes 
99 les Sciences. 

j. Vos talens continuë-t-il , font une 
9, preuve de la fàgefte de nos Statuts 
, 93 qui ont établi des places de Surnu- 
,>méraires pour les Religieux, que 
93 leur état ne permet pas de s’attacher 
à notre Académie > U qui n’y paroif* 
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a» fent que comme çes feux céleftes, 
„ oui après avoir joüi quelque tems 
jy de notre, furprife & de notre admi- 
a , ration, s’évanouiffènt pour toujours 
a, au moment qu’on s’y attend le moins. 

,, Sans doute que nos Statuts ont 
aa eu principalement en vûë une So- 
a, ciété, qui, quoique très-nombreufe, 
a, n’eft compolée que de Sujets choifis. 
aa C’efl elle qui fournit à la chaire les 
a, plus grands Orateurs. C’eft dans fbn 
aa fein que l'on puife le goût des Belles 
a, Lettres , & que fe forment pour tous 
a, ks États de l’Europe les Citoyens 
aa les plus illuftres.,, 

M. Porée lut enfuite une differta- 
tion, où il ejfaianrne quel eft le ftyle 
propre à la Phüolophie. 

Cette queftiori ayant été propofee 
dans une Àflemblée particulière y elle 
a fourni à M. Porée les réflexions 
fcivantes. 

aa Pour répondre jufte , dit-il, fur 
,a la queftion préfente, il faut exami- 
aa ner fi la Philofophie enfèigne les éle- 
„ mens d’unefcience,ou fi elle en dé- 
a» veloppe les principes & les confé- 
aa quenccs > fi elle compare, ou fi elle 
a» argumente , fi elle démontre , ou fi 

elle 
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„ elle emploie des, exemples ; fi elle 
s, combat des erreurs, ou fi elle enfeign.e 
3, des vérités ; fi elle forme des Difci- 
v pies dans l’ombre de l’école, ou fi elle 
fe manifefte au grand jour} fi elle 
„ parle aux Sçayans ou au Peuple; fi 
,, elle defire d’être admife dans des 
cercles brillans , ou fi elle prétend 
3, pénétrer jufques dans l’intérieur des 
3> Cours* Des emplois fi multipliés ,. 
? , des rapports fi variés , des vues fi 
diverfes ne doivent point étonner. 
Tel ,eft. le vàfte. domaine de la Phi- 
plqfppfiie. Elje embraflè tqutes les 
j3 connoiflances ,, divines & humaines. 
33 Elle s’occupe de, tout a elle traite de 
,3 tout » ellje; eqfeigne tout; ce qui efi 
33 refiort. de; jLa. raison 5 elle médite 
j, & elle découvre ; elle cherche & elle 
33. eft quelquefois, aflèz heureufe pour 
^rencontrer; elle'doute, enfuite elle 
„ je décide ; elle , fait des expériences , 
„ elle les réitéré , & puis les expofe ; 
,3 elle foûtient provifionnellement. ce 
,, qui lpiparoît vrai, & combat ce qui 
v lui (emble faux ; ejle éleve des lyf- 
„.têmes & elle en détruit: ; elle admet 
,3 dçs hypotçfes, & elle en réfute ; elle 
ô foûtient dçs thelcs, & cômpofe des 
? '■ "• M 
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j, traités. Elle di&e dans les Ecoles j 
jj & écrit en faveur du Public s elle 
>j inftruit la jeunelle & le lait écouter 
,j de tous les âges » elle s'humanife 
,, en faveur des Danles , & fe fait une 
„ gloire de leur orner i’efprit ; elle 
j, entre dans les Académies, & on la 
,, lait alTeoir dans les places d’honneur; 
, j, elle eft admife dans les Çonfeils d'E- 
,, tat 3 & fous les yeux du Souverain 
,j elle forme des plans & dirige des 
j, projets ; elle lé fait quelquefois en- 
j, tendre dans le Barreau, & malgré 
,, les aigres clameurs de la chicane , 
jj elle découvre le véritable efpri^ des 
j, Loix > enfin elle monte fur le Par- 
3, naflé, où elle porte la lumière fit la 
,j règle dans la compétition des Poètes; 
jj Jugez maintenant 3 Meilleurs, s’il eft 
,j aifé de décider quel doit être fon 
„ ftyle. Prononcez fans crainte qu’il 
3J doit toujours être clair & pur ;j’efc 
„ père que vous conviendrez eniuice 
„ qu’il peut quelquefois être noble fis 
jj orné, quelquefois délicat & enjoué* 
jj en certaines rencontres grand juf» 
j, qu’au fublime , fort jufqu’à l’éner- 
„ gie; Ofèrai-je le dire è il y a dé* QC- 
s , calions où il peut être touchant ju£ 
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j, qu'au pathétique.. 

Tout libre qu’efr un Philofophe, 
a, il ne doit jamais s'éloigner de ceux 
„ qui parlent purement la langue dans 
,3 laquelle il s’énonce. C’eft le mépris 
33 dés bons modèles qui a rendu bar- 
3, bares les ouvrages des Scholaftiques^ 

„ fi juftement décriés aujourd’hui. Dé* 

„ férteur de la faine antiquité , ils s’é- 
„ toient fait un idiome particulier, qui 
,3 étoit uniquement à eux, de qui n’é- 
,3 toit entendu que parmi eux. Héri- 
tiers de la haine des Goths pour le 

i, nom romain, il fémble qu’ils euffenc 
3, Confçiré contre la Langue Latine. 
a Apres avoir profait fon élégance , 

33 Ibn harmonie, ils la corrompirent 
,3 dans fon analogie & fa conftru&ion* 

33 Comme fi elle eût été défeâuéulé* 

33 à une diétion propre & énergique , 

,3 ils fubfiituerent une diâion impro* 

j, pre, hériffée , fauvage. Comme fi 
33 la Langue des Romains eût été ita- 
3, parfaite, ils lui prêtèrent leur ignoble 
„ jargon » & fous prétexte de l’enri- 
„ chir , ils fappauvrirent. 

^ ,, A-t-on perdu des réalitésen ou- 

,3 bliant le langage de la vieille Ecole? 

,3 Eft-on moins fçavant , parce que cet 

Ma 
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,, idiome Gothique eft maintenant in- 
3 , intelligible ? Si nos idées étoient di- 
3i nûnuées en nombre & en clarté , fi 
„ notre entendement étoit rétréci ; fi 
„ la Nature étoit couverte d'un voile 
} , plus épais, il faudroit promptement 
,, retirer ces ouvrages de la pouffiere 
,p donç ils font couverts. Non > qu’ils 
s, y demeurent enfevelis ; leur langage 
eft une vraie ftérilité.......... 

Quelqu’évidentes que fbient ces vé¬ 
rités j M. Porée n’ofe fe flatter quelles 
loient reçûës généralement fans con¬ 
tradiction. Il fçait trop combien il eft 
difficile de détruire d’anciens.jiréjugés, 
&. quelle e ( ft la force des habitudes, 
tés moins raifonnablés font ordinai¬ 
rement celles quon défend avec plus 
.opiniâtreté. 

, y Le croira-t-on, dit-il, il a fallu 
établir des Loix pénales pour erppê- 
„ cher les Irlandois d’atteler & de faire 
a , tirer leurs chevaux par la queue. 
„ Combien de fyllogilmes employe- 
„ rent-ils pour maintenir cette,ridicule 
„ & pernicieufe coûtume, qu’ils re- 
a> .grettent encore dans les Campagnes. 
», Les Anglois aujourd’hui poflèfleurs 
„ de Minorqueont pratiqué une très- 
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„ belle route qui travérfe cette Ifte 
9 , dans fa longueur. L’ancienne voie 
étoit étroite, toftueufe , impraticâ- 
„ ble èn plufieu.rs endroits. Malgré 
„ tant d’incommodités qu’on leur a 
,, épargnées,les naturels du pays s’.ôb- 
„ ftinerit à Te fervir du chemin de 
„ leurs peres. Mais que peut-pn atfcen- 
, 3 dre de gens qui, quand on leur parle 
,, de greffes, répondent que perionne 
„ ne fçait mieux que Dieu comment 
jjun arbre doit croître? Les Turcs ont 
,, rejetté long-tems l’Imprimerie : mal- 
„ gré des avantages de ce bèb Art , ils 
,, liai préféroient l’ufage lent & pénible 
3i de tranfcrire les livres. Le prétexte 
„ d’entretenir un grand , nombre de 
„ Copiftes , peut colorer cet, ulage ; 
3, mais il n’y a que l’orgueil &' la faujffe 
,, gloire de ne vouloir rien devoir à 
„ des ^Nations étrangères, qui J paiffent 
à, faire préférer au!x Chinois des mil- 
3, Iiers d’Hieroglyphes tronqués à l’ex- 
3, péditive facilité de notre écriture, 
,, qui avec un très-petit nombre de 
„ Caractères forme l’immenfe tableau 
,, de nos penfées, de nos raifonne- 
„ mens , de nos difcours. Laiffons 
& donc quelques contrées de l’Europe 

M 3 
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„ chérir leur Philofophie Arabefque, 
„ & félicitons-nous d’avoir fecoue un 
joug fi pénible à la raifon. 

„ Nos Philofophes François ont fi 
, „ bien fenti la neceffitê d’écrire pure- 
9 , ment, que tous ceux qui ont acquis 
33 de la réputation s’en (ont fait une 
33 loi inviolable. A la pureté, à la clar- 
33 té 3 à l’exaéHtude, plufieurs ont joint 
„ l’élégance. Quelques-uns même y 
3, ont ajoûté les richeffes de l’imagi- 
,3 nation 3 pour parler plus fûrement 
33 à la raifon. 

3, Avec quelle délicatefle } aveç 
h quelle fineue même le Neftor des 
3, Sçavans n’a-t-il pas traité les fujets 
,3 les plus abftraits ? Il ne leur a laifïè 
d’obfcurité que celle qui eft infé- 
„ parable de la profondeur : encore 
33 même y a-t-il porté la lumierç. Son 
33 ftyle eft fimple en apparence ; mais 
3, il attache autant que le ftyle le plus 
„ orné. La pluralité des mondes mérite 
33 d’égaler leur durée. Incomparable 
3, original 3 il a fervi de modèle à un 
* Le côte s» bel efprit * d’Italie, qui a mis à la 
Aigarottî. m portée des Dames le nouveau fyftême 
3, des couleurs. Si la Philofophie n’a- 
,, voit qu’un ton , qu’une manière # 
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„ Tïlluftre Fontenelle , le brillant Al- 
garotti n’auroient pas rendu fenfi-, 
„ blés les- plus belles parties de la 
a, Phyfique. Que d’aménité, qu e d’a- 
3 , gré me ns, que de fentimens délicats 
,, répandus fur des matières profondes 
„ en elles-mêmes? ....,. « 

,, Malgré les Poëmes de Lucrèce 
„ de Manilius, & les peintures poë- 
* tiques de Boëce,on a cru long-tems, 
„ peut-être le croit-on encore, que 
3i la Philofophie & la Poëfîe avoient 
„ leurs départemens tellement féparés; 
„ que , 1 e Poëte ne pou voit être Phi- 
lofophe, ni le Philofophe être Poëte. 
,, C’en ignorer que dès les premiers 
„ fiécles Ta Philofophie fe fervit du lan- 
,, gage de la Poëfie , & que les maxi- 
„ mes de la Politique & de la Morale 
„ fûrent éopncées en Vers x pourj.cs 
„ mieux graver dans la mémoire des 
„ Peuples. 11 n'y a que la fciçnce des 
„ mefures & des nombres qui n’a pû 
„ plier les opérations fous les lpix du 
„ Parnaflè. Toutes les autres parties 
„ de la Philofophie 3 jufqu’aux foblimes 
„ vérités de la Métaphyhque , nous ont 
„ été renduës dans un langage mefuré, 
,, harmonieux , cadencé. Les dogmes 

M 4 
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,, impies d’Epifcure revêtus des grâces 
„ de la Poëfie Latine , ont été eomba- 
„ tus par des armes de la même ma- 
,, tiere & de la même trempe, & la 
raifon leujr a décerné la viéioire. Les 
,, principaux phénomènes de la Phy- 
„ fîque , (a) les élemens & leurs com- 
„ pofitions,leS métaux & leursufages, 
„ la mécanique & les forces, les Arts 
,, & leurs opérations, les expérience? 
„ & leurs procédés, ce que le fpeéla- 
„ cle de la Nature a de rare , de cu- 
,, rieux, d’admirable : tout a été manié 
,, par ce grand nombre de Poètes Phi- 
,, lofophes , formés & nourris dans une 
,, Compagnie Religicufo , à qui les 
,, Sciences & les Lettres doivent plus 
„ qu’à toute autre leur progrès, leur 
„ conformation, leur gloire. 

De ces différences obforvations 
„ il s’enfuit, que fi vous exceptez les 
„ calculs d’un Àlgébrifte, les démonf- 
,, tratioris d’un Géomètre , les ' proce- 
,, dés d’un Chymifte,'qui ne deman- 
„ dent- que beaucoup d’attention , d’e- 
,, xaâitude & ,de fagacité , toutes les 
,, matières qu’emblaffe la Philofophie 

i 

(a) A or. Terrum Vitrum, Magnes. Aurora 2to- 
realis. îridis colores. Piftura.' SchIçîuïa. 
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„ peuvent être traitées avec une ame-c 
„ nité & une élégance qui donnent un 
„ nouveau prix à la raifori & au fça- 
„ voir. C’eft l'office de l'art de les ga- 
„ rantir de la fécherefTe , & d’une 
5, certaine aridité > compagnes ordi- 
55 naires des recherches laborieufes.: 
5, C’eft le propre de l’art de tempé- 
5, rer & d’adoucir l’auftérité des mé- 
5, thodes. Une fimplicité brute r & fau- 
,5 vage, loin de: rendre la Philofophie 
55 plus refpedable 5 n’aboutiroit qu’à' 
5s rendre la fcience plus effrayante. 
55 L’Art fauve l’aridité des fujets , en 
55 y répandant un certain fel fin &* 
55 délicat qui, fans affeéler de fè faire- 
js fentir , pique néanmoins & re veille- 
55 l’attention des Le&eurs & des Au- 
55 diteurs. Par ce moyen la Phyfique; 
55 & la Morale fe trouvent embeilies- 
5, à un jufte degré. Ce font dés pierres 
« précieufès qui- brillent = dès qu’on: 
55commence à les polir. j .<.-..... 

55 Combien les difeours &: les écrits' 
5, d’un Philofbphe , doivent-ils être 
„ travaillés püùr obtenir la fin qu'il fe 
5, propofe ? peut-on pardonner à un 
„ Métaphyficien de parler avec une 
s, froide indifférence de la Divinité & 
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# de tes attributs, fur tout de ceux 
„ qui font relatifs à l’homme & à fon 
99 bonheur } Qu’un Moraliûe , qui 
» traite des vertus & des vices, fans 
„ montrer ni feu , ni intérêt, ne s’aten- 
» de pas qu’on ait pour lui une molle 
99 indulgence. Ne prendr oit-on pas ces 
9» Philosophes gjacés pour des Anaco- 
9, milles > qui düïèquent des corps fans 
99 aucun mouvement de pitié Me Phi- 
9, lofophe n’eft pas . prédicateur par 
9> étaç il eft vrai , mais lui convient- 
9j il de parler des perfections de Dieu 
9o & des amabilités de < la vertu , fans 
99 admiration , fans émotion, fans cha- 
99>leur 3 Jofe te dire : une telle froi- 
99. deur j, ne s’éloigne pas allez, du douce. 

9, Concluons que les Philofophes 

93 fbit qu’ils écrivent pour le Public * 
,* fôit qu’ils enfeigneat de vive voix 9 , 
99 doivent joindre les- agrémens à la. 
5,; fbUdité }J l’aménité à Ta force , la dé- 
» cence à la difpute , la modération à 
9? la critique,, la douce émotion des 
J, fentimens aux preuves^ convainquan- 
93 tes de la railon , fi la matière le çom- 
30 porte. Pour la bienféanee * elle eft en 
» tout fis par tout de néceflité. Rien 
>9 n’en peut difpenfer... . 
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» Qu’un Philofophe, qui veut retn- 
s, plir la véritable idée de ce nom , fe 
„ croie donc permis, qu’il juge même 
„ convenable , après avoir écarté les 
»> épines , de femer des fleurs fiir la 
j, route & fur les avenues qui condui- 
„ fent aux temples de la Vérité & de 
» la Vertu > Içurs fanéfoaires font ac- 
» tenans, & ont une libre cpmniuni- 
3, pation de l’un dans Vautre. Heurêux 
a, les guides qui nous y introduifent j 
»plus Heureux s’ils v entrent avec 
33 nous 3 5 e fi nous y fixons enfemble 
3, notre féjour, ,3 

M. de Biéviüe, Directeur, réfuma 
le Difçours de M- Porée , & y joignit 
quelques réflexions. 

as U .'faut y dit-il, avant d’écrire,ou 
33 de vouloir enfeigner, bien méditée 
» fe matière , & l’entendre parfaite» 
yy meqe. Alors, les termes viendront, 
33 pour aiofi dires fe ranger eux-mê- 
33 me? pour rendre nos idées. C*eft le 
» précepte que donnoit le célébré 
j, Defpreaux aux Poètes de fon ums, 
0 & que ceux du notre auroient bica 
33. dû ne pas perdre de' vûé. II! peut 
33 également convenir au Ûyie Philo- 
lophiquej comme à; la Poclîe. 
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Avant donc qut d'écrire 7 apprenez à penfer. 

Selon que notre idée eftplusou moins obfcure 
Vcxprejfion la fuit , & plus nette & plus pure . 

Ce que l'on connoît bien s'exprime clairement 3 
Et Us mots pour le dire 5 arrivent difémcnt . 

s) Il eft vrai que comme chaque 
s) fcience a tes termes propres, & pour 
3 , ainfi dire confacrés, il eft quelque- 
« fois permis d’en emprunter, & d’en 
5j former de nouveaux. : — 

55 On ne doit attribuer cette bar- 
s > barie du langage qu’au peu de foinr 
3 î que l’on prenoit alors a’étüdier les 
3j grands Modèles. - Ce n’a été qu’en 
a, revenant à ces fources > que le ftyle 
3, Théologique s’eft rapproché de ce- 
33 lui des Peres de l’Eglife > celui des 
3, Philofophes, de celui de Cicéron & 
33 des aqtres Auteurs Latins 5 qui Ont 
s, traité les Matières Philofophiques. 
3, Les Médecins ont ftnké le. ftyle pur 
3, & élégant de Celfe , qu’ils appellent 
jj à jufte titre leur Cicéron » & les Jfurit 
3 3 conlultes modernes fe font tait une 
,3 étude & une règle de la clarté & 
33 de la pureté des Papinien, des Ül* 
j, pien, des Paul & des Scevola. 
j. Les exemples que vous avez cités, 
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„ Monfieur, démontrent que lorfque 
j, l’on poffede bien une Langue, il n'eft 
„ point d’idée que l’on në puiîfe ren- 
„ j, dre claire & intelligible, fans blefler 
„ la pureté de cette Langue. Qu’il 
„ nous foit permis d y en ajoûter un, 
,, qui , quoique dans un genre bien 
„ différent convaincra encore de plus 
,, en plus de cette vérité. Il n’y a peut- 
,i être point d’exercices qui aient des 
,, termes plus finguliers & plus diffi-, 
„ ciles à rendre que ceux de la Chafle 
„ & du Manège. Cependant un de 
,, nos Citoyens, membre de cetté Com- 
,, pagnie dès fa naiffance , M. Savary 
„ (a) afçut les rendre en Vers Latins. 
,, avec une clarté, une pureté & une 
„ précifion qui les font comprendre à 
,, ceux mêmes qui n’ont aucun ufage 
„ de ces exercices , & qui étonnent 
„ ceux auxquels ils font les plus fa- 
„ miliers. „ 

(a) M. Savary a décrit prefque toutes les Chafles 
aux Chiens courans en Vers Latins. Celle du Lie- 
vre , tous le titre d*Album Vianet Leforicid* 9 five Vena- 
tionis Leporin* leges. 

Celle du Renard, du Cerf, du Chevreuil, du 
Sanglier & du Loup , fous celui de Venattonis Vul- 
pin4 y Cervin* , Capreolinee , Aprugme & Lupin* leges. 
Il a intitulé l’Exercice du Manège Hyppodromi leges. 
Ces Oùvrages ont été imprimés dans leur teins 
chez Jean CaYelier à Caen* 
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M. de Biéville finie pâr un portrait 
du Phitofophe j dont il fait l’applica* 
lion à M. Porée. 

La Séance Fut terminée pat la lec« 
turc d’une Piece de Vers de M. de 
Clerval. L’Auteur y fait la defeription 
fuivantc du Siècle d’or» 

C E Siècle d’or, ce terni qui tous rappelle 
A la plus douce illufion, 

Ce Siècle que le Sage a choifî pour modèle 
Fur le règne de la railon ; 

Les Hommes ignoroient jufqtiatt nom cf infidèle... 
Comme la refpimkm 
La terité leur éteât nanmrélk * 

Alors zç ut était rdpââé ; 

La xaifon (ans effort amenoit la décences 
La parure de la beadté 
Ne coûtoit rien i l’innocénce. 

Vnfar lAcadémie , PORÉE* Séc. 

§*$$&*§ 


Vend à Caen» ch» Grande-fuc* 

Saint Siieanc. 
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EXTRAIT 

DE LA 

SÉANCE PUBLIQUE 

DE 

L'ACADEMIE 

DES BELLES LETTRES 

DE CAEN, 

Du 4 Avril 1 7 54 . 

|ipj| On s 1 e u R. Blot, Profefleur en 
PI Médecine, lut une Diflertation 
====»qui fera imprimée à la fuite des 
premières dont on a déjà parlé. 

M. Maloüin, (a) Profefleur en Lan¬ 
gue Grecque, lut un Eloge hiftorique 
de feu M. de Brieux, dont la Mai- 

(a) Frere du -Médecin de Pari*. 

N 


Digitized by 


Googl 










*74 Mémoires de l'Académie 
Ton, autrefois le Bureau de cette Aca¬ 
démie , lui fcrt d’afylo aujourd’hui. 
On ne donnera point ce Difcours , 

E arce que les faits qui peuvent mériter 
i curioficé du public, fe trouvent fuf- 
filanament expliqués dans le Difcours 
prononcé par M. je Vice-Protecteur , 
lorfqu’il prît Ta place au mois de Dé¬ 
cembre de l’année derniere. 

Le Révérend Pere Fredefont, Pro- 
fefleur de Philofophie au Collège des 
JéfuiteS termina la Séance par un Di£ 
cours fur la Phyfique experimentale » 
que l’on croit devoir donner entier. 

La Phyfique a eû fes révolutions » 
& comment en auroit-elle été exem¬ 
pte , puifqu’elle ayoit affaire à des 
hommes ? d’abord affervie au joug 
du defpotifme peripatëticien > elle le 
perdit dans les ténèbres d’une vaine 
Métaphyfique. Defcartes frappé de cet¬ 
te idée, vraiment grande,que le monde 
n’èft qu’une machine, qui a Tes roues 
& fes centres, râppella le méchanifme 
qu’on avoit profcrit, ébaucha la théo¬ 
rie inàénieufe des tourbillons , créa 
cette Phyfique corpufculaire, les dé¬ 
lices de l'imagination, & le triomphe 
de la raifon même» Newton prévenu. 
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contre des tourbillons donc il n’étoit 
pas le pere ,* avoit juré leur ruine. II 
leur fubftitua un vuide immenfe, une 
force énigmatique, j’ai prefque dit ima¬ 
ginaire » & ( qui le croiroit ? ) le 
néclie le plus déchaîné contre la chi¬ 
mère des qualités occultes, fe réconci¬ 
lia-avec elles en faveur de Newton. 
Ce génie fait pour donner la loi en 
Géométrie, tranfporta dans la Phyfi- 
que les profondeurs du calcul le plus 
fublime, & fous cette parure algébri¬ 
que l’atrraÆon fe fït des partifans. 

On revient de tout avec le tems. 
Defeartes eft tombé > Newton com¬ 
mence à s’ufer la mode des fyftémes 
a lait place au goût des expériences, 
Ar les Phyficiens de nos jours, las de 
S’égarer dans les détours d’une Phyfi- 
que fyftêraatiqué, font leur délices 6 c 
leur unique occupation de la Phyfîque 
expérimentale. C’eft un ton qu’il ne 
m’appartient pas de condamner. Il eft 
même certain qu’on* apprend plus en 
confultant foi-même la Nature, que 
fi on fe bornoit à fuivre fervilemçnt 
les décifions de fes prétendus interprè¬ 
tes quelle a défavoué plus d’une fois. 
Mais, n’en eft-il pas des fyftémes corn- 
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me,des commentaires, qui facilitent 
l’intelligence du texte, rendent fenfî- 
ble la liaifon qu’un çoup' d’ceil fuper- 
ficiel ne fçauroit faiür, initient, pour 
ainfi dire, à la façon de penler de l’Au¬ 
teur, qui eft louvent une énigme. Nous 
ne pouvons nous flatter d’avoir un fyf- 
têrne complet, à l’épreuve de toute 
critique , & dont chaque partie foit 
l’expreflion fidèle, l’explication littérale 
de la Nature : un tel lyftême ne feroit 
pas frappé au coin de l’humanité. 
L’Homme a beau faire, il faut qu’il 
racheté par des erreurs un petit nom¬ 
bre de vérités précieufes, Mais qu’il 
me foit permis de hazarder une réfle¬ 
xion diétée par là réconnoiflance. L’Ef* 
prit de fyftême, qui dans le fondieft 
un germe précieux.de découvertes, 
après avoir purgé la Phyfique des 
monftres qui la defoloient, méritoit 
de notre fiécle plus de ménagement , 
tranchons le mot, moins d’ingratitude. 
Quoiqu’il en foit, puifque la Phyfique 
experimentale eft en faveur, ne lui refil¬ 
ions point un hommage que ion crédit 
aéiuel lui donne droit de commander* 
Travaillons même à établir ion em¬ 
pire , dont les progrès peuvent aggratv- 
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dir la fphere de nos connoiflances» 
Ménageons-lui des fe dateurs zélés qui 
fur lès traces des R eau murs & des 
Dufàys , puiflent devenir les heureux 
confidens de la Nature. Pour réuflïr 
dans un deflein, dont 1’exécution de- 
manderoit un grand Maître , je me 
projiofe d’examiner quelle eft l’étendue 
de la Phyfique experimentale , quelles 
qualités elle exige dans ceux qui la 
cultivent, comment on‘doit ufer des 
preuves qu’elle fournit, traitons fépa- 
rément chaque article.. v 


ARTICLE I. 

Quelle eft l'étendue de la Phyftcjtte 
experimentale. 

D Eterminer l’étenduë de la Phy¬ 
fique experimentale, c’eft en ti¬ 
rer en quelque forte le plan Géomé¬ 
trique i & quelle juftefiè de compas, 
quelle impartialité de raifon ne com¬ 
porte pas une operation fi délicate ? 
Les Sciences forment autant de diffe» 
rens .états enclavés les uns dans les 
autres. Il eft des terrains fixes , dont 
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chacune à la pofifefïion inconteftable. 
Tout le monde les connoît : mais s’a~ 

' git-il- de régler les frontières , il faut 
peler des droits litigieux. Le moyen , 
que la railon tienne toujours la balan¬ 
ce dans un jufte équilibre, fans qu’au¬ 
cun préjugé même involontaire lafafTe 
pancher ? Si l’autorité vient au fecours 
de la raifon, peut-on compter beau¬ 
coup fur ce guide infidèle qui ouvre 
trop de routes à la fois, pour être en 
état de . garantir la vraie. On rifque à 
la fuite de l’autorité ? ou de refïerrer 
l’empire d’une fcience dans des bornes 
que l’ignorance feule, ou l’indifference 
ont pû prefcrire , ou d'arrondir aux 
dépens des états voifins, un domaine , 
que ceux s dont nous fommes les échots , 
auroient infidèlement tracés. Voulons- 
nous donc afligner les juftes limites de 
la Phyfique experimentale è Commen¬ 
çons par faire taire les préjugés , foit 
de l’efprit foit du coeur, car même en 
fait de Icience le cœur a ies préjugés 
qui furprennent la raifon : ne consul¬ 
tons ni ces efprits tranchâns, qui après- 
avoir fuivi fuperficiellement un cours 
abrégé d’experiences, décident de l’é¬ 
tendue d’une Phyfique dont -ils ont à 
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peine quelque teinture , ni ces imagi¬ 
nations vives , qui dans les -tranfports 
d’un faux zèle font honneur à l’expe+ 
rience de toutes les vérités phyfiques 
que notre fiée le a vû éclore» Remon¬ 
tons aux idées claires & primitives, 
deveiopons la nature & l’objet de la 
Phyfique même. Cette connoiflance 
préliminaire déterminera la bafe com¬ 
mune de nos operations.» 

La Phyfique eft la fcience de la 
•Nature. Hile embrafîe le monde ma¬ 
teriel , ce tableau mouvante donc la 
fcène toujours variée préfente i un 
efpric Philofophe mille décorations 
întereflantes. Occupée à découvrir les 
loix que la Divine Sagcffe impofa vo¬ 
lontairement à ce vafte Univers, tan-» 
tôt elle fixe une vûe ferme fur les 
propriétés générales qui earadérifent la 
matière ^tantôt elle entre dans le dé¬ 
tail circonûancié des formes qui mé- 
tamorphofent (ans edfe ce proches. 
Ici elle rafiemble, là elle combine & 
compare. Les obfervations particulières 
fervent de fondement à fes réfoltars » 
, les théories générales aflurent là marche 
dans le labyrinthe des faits particuliers- 
Toujours elle cherche àfuivre la chaîne 
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imperceptible, qui lie les parties de 
l’Univers, & leur procure cette unité 
précieufe, fource unique du beau. En 
un mot, immenfe dans Ton objet, in¬ 
fatigable dans Tes recherches, la Phy¬ 
sique embrafle tout-a-la fois * & l’uni- 
verfalité des effets naturels dont nos 
Cens font les témoins, & les caufes ca¬ 
chées qui les produifent, refforts Sim¬ 
ples , mais fécrets, qui font un myftere 
pour les fens, & dont la raifon n’ap- 
percevra peut-être jamais tout le jeu. 

Cet empire étoit trop étendu pour 
ne pas efïuyer un démembrement. 
D’un feul état il s’en eft formé deux, 
& la Phyiïque s’eft vu divifee en fyftê- 
matique, & en experimentale. Les nou¬ 
veaux diftrids font féparés, quoiqu’unis 
par les noeuds d’un commerce récipro-' 
que. La Phyfique fyftêmatique part 
des faits que l’experience lui met en 
main, pour s’élever à la Contempla¬ 
tion fublime des caufes : l’experimen¬ 
tale au contraire contente d’interroger 
les fens , étudie les phénomènes, mul¬ 
tiplie les obfervations, décompofo les 
corps , complique les expériences, 
combine les differens réfultats. Ainfi, 
tandis que la première a en partagera 
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recherche des caufes, on voit la fe- 
. eonde s’occuper uniquement des effets. 
Mais n’èft-ce point être trop liberal 
envers la Phyfique experimentale, que 
de lui donner pour appanâge toute la 
riche collection des phénomènes. Bor¬ 
née par l'imperfeCtion des inftrumens 
qu’elle met en œuvre, peut-elle ra- 
procher de fes connoiffances , & met¬ 
tre au niveau des fens , mille objets 
que leur éloignement, ou leur petiteflè 
dérobent du moins en partie à la grok 
fiereté de nos organes? Limités dTen- 
tiellement par un horifon étroit, inu¬ 
tilement nous porterons notre vûë fur 
tout ce qui n’y eft point renfermé, & 
il faut confèntir que l’infiniment grand, 
ainfi que l’infîniment petit nous écha- 
pent. Ces principes une fois établis, on 
entrevoit déjà le terrain immenfc que 
pofTede en propre la Phyfique expe¬ 
rimentale. Tout ce que nos fens, foie 
par eux mêmes , foit à l’aide desi inf¬ 
trumens peuvent découvrir, fe türouve 
appartenir à fon vafte domaine. Je n’ai 
garde d’entrer dans le détail, j’ai pro¬ 
mis une carte générale , il me luffic 
de defigner les points de vûë princi- ; 
patix. Le Ciel & tout le fyftcme Pla- 
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netaire, la lumière & Ton analyfe> le 
feu & fa propagation, l’air & fes pro¬ 
priétés , l’eau & fes qualités, la terre & 
fes trois règnes fixent la curiofité, re¬ 
veillent l’induftrie a partagent l’attention 
de la Phyfique experimentale. 

On m’aceufera peut-être de tomber 
dans le défhut que j’évitois, Se d’ac¬ 
corder à l’experience plus que l’ufage 
ordinaire ne lui attribue. L’accufation 
fèroit grave, il eft jufte de la prévenir. 

Je conviens d’abord de tout le refpeâ 
que mérité l’ufage, mais il faut que 
l’on m’accorde que fon empire eft fub- > 
ordonné à celui de la raifon, Se lorfqu’ii 
y a conflit de Jurifiiiâion, le Philofo- 
phe doit fe déclarer contre l’ufage, ou 
là Philofophie n’eft qu’un phantôme. 

Je fçais auffi qu’à s’attacher fervile- 
ment au fens vulgaire que préfente le 
nom de Phyfique experimentale , on 
né découvre pas l’objet immenfe que 
je lukafligne. Il n’eft pas commun de 
regarder un Aftronotne fur le pied d’un 
' fàiieur d’experknces , lors meme qu’il 
iè borne uniquement à obferver. Ce¬ 
pendant ces obfervations céleftes, que 
font-elles après tout qu’un recueil de 
faits (oit apparent, foie réels 9 qui par 
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là même qu'il font des faits, rentrent 
dans la fpherede la Phyfique experi¬ 
mentale? Envain voudroit-on les en 
détacher pour les réunir à la Phyfique 
fyftématiqutf : ils font d’un ordre étran¬ 
ger à la chaîne des caufes quelle con¬ 
sidéré, St il faut ou les exclure tota¬ 
lement du domaine de la Phyfique, 

' ou confentir qu’ils foient rangés dani \ 
la claflè des expériences. Ainfi i’ufage 
a beau limiter la lignification du terme 
qu’il m’a prêté, la raifon me permet de 
l’étendre : fa permiflion fait mon apo¬ 
logie. Je regarderai donc éomme au¬ 
tant de fiefs qui relèvent de la Phyfique 
experimentale, ces Temples fuperbes 
de l’Aftronomie , ou les Çieux inter¬ 
rogés rendent leurs oracles, çes labo¬ 
ratoires de la Chimie, où la Nature 
perfécutée par le feu remet en liberté 
les êiemensdes mixtes, ces écoles de 
l’Anatomie, où l’édifice folide du corps 
humain épuife l’admiration par rafiem- 
blâge harmonique de les parties, ces 
Jardins de la Botanique ou des Plantes 
étrangères, oubliant le climat qui les 
vit naître , fe confervent 6 c fo repro- 
diiïfènt à l’aide d’une chaleur juftément * 
. graduée. Car je le répété, il n’eft point 
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de phénomène une fois mis à la portée! 
de nos fens s qui ne refl'ortiffe pleine¬ 
ment au tribunal de l'expérience , 8 c 
fur lequel elle n’ait droit de prononcer. 
C’eft là le vrai point de vûë (bus le¬ 
quel il faut, envifager la Phyfique ex¬ 
perimentale , dès qu’on le manque on 
rifque de donner un./devis imparfait, 
qui à coup fur ne furprendra point lè 
(uffrage des vrais connoifleurs. 


ARTICLE II. 

* - J 

Quelles font les qualités que la Phyfique 
experimentale exige dans ceux 
qui la cultivent . 

U N Empire auffi étendu que celui 
de la Phyfique experimentale , 
mérité fans doute qu’on le cultive » & 
ceux qu’un talent marqué applique à 
ce travail * font dédommagés ample¬ 
ment de leurs fueurs par la richelTe de 
la moiffon. Mais le talent eft-il donc 
fi ordinaire, & ne fuppofe-t-il pas l’af- 
femblage rare de qualités précieufes » 
dont plufieurs femblent faites ppug 
s’éviter mutuellement , un coup d’œil 
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étendu qui embrafle (on objet, un e{- 
prit de précifîon qui faifîfle les plus 
légères nuances , un inftinét laborieux 
qui entre dans le plus mince détail , 
un courage à l’épreuve qui fe roidiflè 
contre les difficultés, un amour du vrai 
qui ne plie point les faits aux fyftêmes, 
«rie imagination fertile qui invente de 
nouvelles combinaifons , une main 
adroite qui fécondé le génie, une at¬ 
tention (crupuleufe fur le choix des 
inftrumens ? Sans ces difpofîtions rare¬ 
ment cft-on admis dans le fanétuaire 
de la Nature » & fi le hazard nous met 
for les voies d’Une nouvelle décou¬ 
verte , les faux -jours qui fe répandent 
fortune nouveauté timide nous en dif- 
puteront la poffeflton ; il n’appartient 
qu’aux favoris d’entrer dans les fêcrets, 
& il n’eft donné qu’à eux de conftater 
& de garantir les faits qu’un fophifme 
jaloux envia toujours à l’efprit humain; 
Il eft-vrai que ce concours de qualités 
n’eft pas néce(Taire, dès qu’on (é borne 
au fterile perfonnage d’admirer, mais 
j’ofe le foûtenir indifpenfable pour qui¬ 
conque veut opérer & obferver par lui- 
même, à moins qu’il ne contente à 
ramper dans une humiliante médiocrité. 
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Et d’abord quiconque entre dans la 
carrière, ne doit-il pas mefurer des 
yeux l’efpace qu’il le propolè fie par¬ 
courir ? Peut-on fe flatter de réuffir 
dans une entreprife lorfque l’efprit ti¬ 
mide & étroit le laiflfe dominer par fon 
objet : & feroit-il permis de Ce lancer 
pour ainfi dire dans la carrière des ex¬ 
périences, avec l’incertitude d’un coup 
d’oeil borné qui ne peut s’aflurer de là 
matière ? Ce privilège efcclufif eft trop 
injurieux à la Phyfîque pour croire que 
jamais elle le delivre. De là il s’enfuit 
que vu l’étendue de cette fciencc*, il 
vaut mieux s’attacher à une branchée 
particulière , que de vouloir par une 
apibkion déplacée faifir le corps îm- 
menfe de l’arbre, L’univerfaditéde doc-. 
trine efi le grand oeuvre de l’dprit hu¬ 
main, il n'eft pas donné!» un féal hom- r 
me de réufiir également dans toutes les 
fciences. Je dis le même à proportion 
des differentes parties de la Phyfîque 
experimentale. Il eft prefqu hnpolfible 
de les mener toutes de front arec une 
fuperioritè qui fe foûtienne. Un exem¬ 
ple ou deux ne tirent point à consé¬ 
quence, ce font des exceptions qui 
confirment la règle » & qui peut fo re* 
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pondre qu’il eft dans le cas de l’excep¬ 
tion ? Il eft donc à propos d’époufer 
en quelque forte une partie fpéciale à 
laquelle on donne tous fes foins. Le 
choix ri’cft pas difficile, repofons nous- 
en fur notre goût : il eft chargé d'an¬ 
noncer le talent. Quand le goût aura 
décidé , il faudra fe familiarifer avec 
les bons principes, meubler-Ion efprit 
des connotflànccs relatives au fujet. Ce 
.font autant de flambeaux qui diftribués 
fiir une route ob fcurc, éclairent par 
intervalles les pas incertains du voya¬ 
geur, Malgré ces iècours, la lèduétion 
& l'erreur font à craindre, fi l’efprit de 
précifion ne préfide à nos recherches. 
L’objet le plus minoe en apparence , 
offre mille points de vûe differens , il 
préfente une infinité de faces dont cha¬ 
cune a fa perfpeétiye> lobfcrvateur at¬ 
tentif y découvre une fuke de tons, un 
affortiment de nuances, dont le paflàge 
infènfible ne s’annonce point aux yeux 
ordinaires. Du tems des premiers ré¬ 
formateurs de la Phyfique , la lumière 
pafibit pour un élément uniforme dans 
toutes fes parties. Un rayon écoit com- 
pofé de globules montés à l'uniflbn, fie 
l’on n’ayoft pas même foupçonné que 
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la variété des couleurs eut fa fource 
dans la différence des fibres lumineufes. 
Ilétoitrefervéau Defcartes de l’Angle¬ 
terre de répandre un nouveau jour fur 
cette partie de l’optique, & de difliper 
les préjugés, qui en arrêtoient le progrès. 
Newton entreprend l’anatomie de 
la lumière, & comme fi la Nature eût 
confié le, mot de l’énigme au prifrne , 
dès qu’il eft entre les mains de Newton 
elle fe laiffè deviner. Le moindre rayon 
du foleil reçu dans une chambre obf- 
cure & refraété par le prifme fè trouve 
unfaifceaude rayons élémentaires dont 
chacun porte fa couleur; Le blanc re- 
fulte du concours de ces rayons diffe- 
rens. Les a-1-on une fols féparé, én 
favorifant leur inégale refra&ion , ils 
fuivent differentes lignes 9 & arrêtés 
dans leur courfe par un corps opaque 
qui les intercepte } ils y dépofènt cha¬ 
cun en particulier la couleur primitive 
dont ils furent teints. Envain par un 
fécond prifme cherchez-vous à décom- 
pofèr un de ces rayons élémentaires ; 
la nouvelle refraôion que : le prifme 
occafîonne, peut; bien affoiblir la corn 
leur, elle ne. fçauroit l’alterer, & lob- 
fervation unique de Mariotte ne tient 
, point 
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point contre un déluge de faits qui 
rendent hommage à ; la fàgacité de 
Nevrton. Exemple fenfiblè & palpable 
de cet efprit de précifion, qui dans un 
objet ce femble epuifé, faifit des nuan¬ 
ces jufques - là imperceptibles. Que 
n’aurois-je pas à dire des attentions 
fûivies d’un inftinél: laborieux qui le 
prefteau plus mince détail. Le Phyfî- 
Cien eft un commerçant habile. Chargé 
de faire valoir un fond immenfe, il doit 
tirer parti de tout, avoir l’œil à tout, 
fe reprocher jufqu’aux moindres pertes. 
Les phénomènes fè tiennent, & le dé¬ 
tail d’un fèul négligé va plus loin qu’on 
ne penfe. La plus petite erreur qui fe 
elifle dans un calcul fait manquer la ré¬ 
solution d’un problème. Si le Géomè¬ 
tre n’examine pas fcrupuleufement tou¬ 
tes les données, s’il néglige quelqu’une 
des équations qui réfultent des rapports 
connus, il faudra ou effuyer tout de 
nouveau les lenteurs de l’operation,ou 
aboutir à un réfultat, qui ne fçauroit 
fatisfàire. Chaque expérience eft un 
problème propofé au Phy ficien, la clef 
en eft ordinairement dans le détail. 
Faute de le connoître on donne dans des 
réfolutions vagues & générales qui dé- 
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figurent les faits, & qu’on a honte en- 
fuite de modifier. C’eft cet inftinâ la¬ 
borieux qui fait la devife de l’inimitable 
Reaumur. Sans parler de fon hiftoire 
des infeétes ,qui eftpleine de détails inf- 
tru&ifs , 1 e fer, fon métail favori, eft en 
quelque forte épuifé. Rien n’a échapé 
à cet obfervateur attentif. Il a décou¬ 
vert le premier que le fer avoit ainfi 
que l’eau la propriété fînguliére de fe 
dilater par le froid, & que fe trouvant 
par là plus propre à être coulé que les 
autres métaux, il obéïfToit plus exac¬ 
tement aux imprefïions de l’air. 

On ne réulïit pas toujours du pre¬ 
mier coup, & il faut rifquer plufieurs 
tentatives inutiles avant que de pou¬ 
voir dire avec Archimedeje l'ai trouvé. 
Mais un Armateurqui a les vents con¬ 
traires ne fe rebute pas, l’Ennemi qui 
a eu du defious n’en revient fouVentquc 
plus furieux à la charge. La vérité mé¬ 
rité bien qu’on Tachette, & l’éclaircif» 
fement d’un fèul fécret de la Nature , 
ne peut être payé trop cher. D’ailleurs 
une vérité qui fe dérobé en fubftkuë 
fouvent une autre à fàplace, qui vient 
s'offrir à nous comme une efpéce d’é¬ 
quivalent. Il arrive même qu’en pour- 
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fuivant un objet imaginaire on fait des 
découvertes réelles. La folie des Al- 
chimiftes a tourné au profit de la So¬ 
ciété , en donnant lieu à de nouvelles 
connoiflances. Voulons-nous une preu¬ 
ve fans répliqué du courage qui doit 
armer le Phyficien dans la pourfuite 
des phénomènes^, nous l’avons cette 
preuve dans ce qui s’eft fait pour dé¬ 
terminer la figure de la terre. On nt 
peut lire fans étonnement, tout ce qu’il 
en a coûté aux généreux Académiciens 
qui avoient pris fur eux de vérifier fi la 
terre étoit un fpheroîde applati par les 
pôles & allongé à l’équateur. Leurs ob- 
Nervations follicitent d’autant plus no¬ 
tre réconnoifïance , qu’un travail péni¬ 
ble les a pluslong-tems fufpendu- Quel 
courage n’animoit pas Mr. de l’Ifle 9 
lorfqu'il entreprît un voyage de plus 
de 800 lieues au milieu des neiges & 
des frimats, pour obferver le paflàge 
de Mercure fur le Soleil. Falloît-il qu’un 
•nuage importun fit manquer une ob- 
iervation fi chèrement achettée ? Oüi, 
j’oie le dire, la Phyfiquè experimentale 
à £es Héros, & quiconque xefiife de 
marcher fur leurs traces , eft indigne 
de les faveurs. Mais fi. nous avons l’a- 

0 2 


.DigitFzed by 


Google 



ipt Mémoires de l'Académie 
vantage de les obtenir > comme noos 
en fournies comptables à la Société , 
gardons-nous de les pallier, tin fait al¬ 
téré devient une erreur : marqueroit-il 
un partifan de la vérité ? 

L’Hiftorien en qualité d’oracle de la 
pofterité, fè doit à lui-même d’être 
uncere & veridique. Obligé de garan¬ 
tir les faits qu’il avance , il répond fo- 
lidairement des erreurs qu’occafion- 
neroit fà négligence ou fà partialité. 
L’Hiftoirc de la Nature cft auffi ref- 
peétable, & n’exige pas moins d’égards 
que l’hiftoire des Empires. La Phyfî- 
que expérimentale fe décharge fur 
nous des faits qui entreront dans le 
corps de cette hiftoire. Des recueils 
d’experiences ou controuvées ou pliées 
à un fyftême j feroiént des fources em- 
poifonnées, des mémoires impofteurs. 
L’on me demandera fans doute, s’il ne 
feroit pas plus à propos pour un Phy- 
fîcien borné à l’experience de ne tenir 
à aucun fyftême. La queftion a été agi- 
rée pour & contre par de grands Hom¬ 
mes. Leur mérite me défend de pren¬ 
dre - parti. Il eft permis après tout d'ê¬ 
tre pour Defcartes ou pour Newtonj 
pourvû qu’on fe fouvienne que la vérité 
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feule dôitregner lur nos efprits, & que 
que le vrai lyftême n’eft point un ro¬ 
man philofophique, mais une hiftoire: 
hiftoire d’autant plus difficile 3 qu’il y 
a bien des vuides à remplir. Il nous 
manque une infinité de matériaux > dont 
la découverte demande la fertilité d’une 
imagination riche en combinaifons nou- 
velles. L’Eledricité ne paroifïoit il y 
â peu de tems qu,’une propriété ifolée, 
qu’un de ces faits détachés qui n’in- 
tereffent point en grand la nature. On 
a imagine de faire touther un globe de 
verre fur fon axe, les expériences fe 
font multipliées 3 l’éleâricité a étendu 
fon domaine, & les Phyficiens avouent 
qu’ils n’en connoifTent pas encore tou¬ 
tes les bornes. 

Combien de phénomènes auxquels 
nous ne daignons pas nous arrêter & 
qui n’attendent qu’un obfervateur pour 
joüèr un rôle intereflànt ? L’adreffe d’une 
main exercée qui variera les manipu¬ 
lations 9 le choix des inftrumens qui fe 
perfectionnent tous les jours , facilite¬ 
ront ces révolutions, peut-être plus 
proches que nous ne penfons. Il me 
refteroit a infifter fur l’adrefie de la 
main, & le choix des inftrumens, ces 
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deux pivots fur lefquek roule le grand 
art des expériences. Mais qui fois-je 
pour parler le langage des Maîtres de 
l’art î J’ai ofé les fuivre jufqu’à préfont 
dans la théorie, il ^appartient qu’à eux 
de traiter dignement ce qui concerne 
(a pratique. Si j’entreprenois de reveler 
leursmyfteres, je me. trahirois moi-mê¬ 
me , & je laiflerois appercevoir que je 
ne fois pas initié. D'ailleurs je dois 
montrer l’ufage que l’on doit foire des 
preuves d’experiences, il fout entrer 
dans quelque difcnfïion,& je fois trop 
jntereffé à ménager votre patience. 


AR TIC L E III. 

Comment il faut ufer des 'preuves que 
fournit la Phyfique experimentale , 

O N ne difpnte point des foits. Plu! 

prefTans que les fubtiiités de la 
Métaphyfique, s’ils ne portent pas la 
lumière ils opèrent du moins la con- 
vidion. Ils mettent en défout les chi¬ 
canes du Pyrrhonjfme & tel efprk fort, 
qui fe 'croiroit humilié "de ceder à un 
taifçnnement, eft fouyent 1e plus cré- 
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çlule en matière de faits. Mais ce prin¬ 
cipe, fi vrai dans fa généralité » a befoin 
qu’on le modifie dans l’application. Il 
îè gliïlè mille circonftances étrangères 
qui rendent un fait particulier douteux» 
ou en altèrent la fubftance. Il faut d’ailr 
leurs diftinguer foigneufement du fond 
même du rait, la broderie qp’une ima¬ 
gination féduite a pû y ajouter. Des 
reflexions fi Amples, s’appliquent natu¬ 
rellement aux preuves d’experience. 
Ces preuves, rentrent dans la théorie 
des&i(s,.& par conféquent leur cer¬ 
titude, foûmife aux mêmes loix» n’eft 
point d’un genre different. Ainfi,s’agit- 
Û d'une expérience-» d’une obfervation, 
un efprit folide & impartial doit d’a¬ 
bord s’afTurer de l’exiftence du fait ,il 
doit enfuite démêler attentivement tout 
ce qui n’eft qu’açceffoire. Quand une 
fois il fe fera mis en poflelfion de la 
vérité experimentale qui fe préfente , 
qu’il craigne qu’une vivacité déplacée ne 
lui furprenne ou une décifion trop géné¬ 
rale » pu une analogie imparfaite, ou 
même une cpnclufion hazardée. Né- 


t 


ligçr ces précautions fuggerées par là 
agelfe , c’eft s’expofer à devenir le 
joüet d’une crédulité puerile, c’eft rif- 
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quer de faire à l’erreur un accueil qui 
la: confondrait avec la vérité, ] ? exige 
en premier lieu qne l’experience qu’on 
m’annonce foit conftatée , & pour la 
conftater il eft-à-propos qu’on la ré¬ 
pété. J’ai droit de fofpendre mon ju¬ 
gement fur une obfervation , dès-là 
qu’elle eft unique. L’autorité & le mé¬ 
rite de l’obfervateur ne m’en impofe- 
ront point. La Nature malgré fes bi¬ 
zarreries apparentes, eft trop uniforme 
pour ne pas repréfenter for la fcèné 
du monde un phénomène s qu’elle avoitr 
confenti à laiflèr paraître. Si la décou¬ 
verte eft réelle , elle néchapera point 
à la multitude & à la curiofité d’un 
peuple d’obfèrvateurs. Un fait unique 
ferait un miracle & nous parlons de 
l’ordre naturel. Le fameux Homberg 
croyoit for la foi de fa propre expé¬ 
rience avoir vitrifié l'or. Les Chimiftes 
de l’Europe , ont cherché 1 à l’envi à 
repéter cette décompofition » ils ont 
tenu le même procède, cependant l’or 
a conftamment refiifè de fe produire 
fous une forme vitrifiâble. Cette mul¬ 
titude de tentatives a fait ranger l’ex- 
perience du Palais Royal au nombre 
des faits apocryphes. On convient una- 
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nimement que les yeux ou l’imagination 
ont trompa M. ttomberg. Flamfteed 
prétendoit avoir déterminé la parallaxe 
de l’orbe annuel. Horrebow l'annonça 
aux Aftronômes dans un Livre qui fai- 
foit triompher d’avance Copernic. Ce 
triomphe n’a eu rien de réel. Eft-il 
queftion aujourd’hui de la détermina-. 
tion de Flamfteed ? Tant il eft avéré 
qu’un fait avancé perd créance, s’il né 
parle plus d’une fois aux yeux des Phy- 
ficiens. ,Mais lç fait, fût-il vrai, il eft 
accompagné de circonftances accefloires 
dont le mélange doit être fufpeét. Pour 
avoir une expérience dans toute fâ pu¬ 
reté j il importe d’aprécier la tempéra¬ 
ture de l’air, d’évaluer la dij&rence des 
faifons s de calculer l’imperfe&ion des 
inftrumens 5 de tenir même un çomptè 
exaét de l’état où fe trouve actuelle¬ 
ment celui qui opéré. Ce font autant 
de caufes particulières > dont l’avion 
favorable Ou contraire à l’influence de 
lacaufe générale ,ne peut que modifier 
fon effet. Qui ne fçait jufqu’où doit al¬ 
ler le fcrupule de cet examen dans les 
phénomènes éleâricpies. On doit en 
croire ceux qui font à portée de les obj 
fcrver tous les jours 9 ôc M. l’Abbé 
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Nollet entre fur ce point délicat dans 
un détail gui fait ion éloge. 

. Il eft difficile en rafTenabJant des ex» 
periences de fe concentrer dans le plaifir 
ifolé d’une riche colle éfion» La provis* 
fion des. matériaux invite à bâtir , & 
fefprit humain n’eft pojnt fàtisfait , fî 
une timidité trop étroite lui interdit 
toute explication des effets naturels. 
On eft donc tenté de raifonner fur les 
phénomènes , & la tentation eft trop 
délicate ponr qu’on fe faffe? toujours 
un mérite & un devoir d’y refifter. 
Ceux même qui crient d’avantage con- 
tre ce qu’ils appellent la maladie des 
fyftêmçs j fe permettent quelque fois 
d’interpréter les oracles de L’expérience* 
Il feroit à fouhaiter que. leurs inter» 
prétations ne tombaient jamais dans 
le défaut de ces commentaires , qui 
laiffent à quartier le feps de l’auteur 
pour en fubftiçuer un contraire. Parce 
qu’ils n’envifagent la Nature ; que par 
pièces détachées ,dont l’embdkure leur 
echapc , leurs raifonnejùens iôot des 
tifTus de décifions trop générales > d’a¬ 
nalogies imparfaites , de conclufîons 
mêmes témérairement hasardées.' Le 
reproche n'eftpas fans fondement, & s’il 
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faloit le juftifier, je ne craindrois pas 
de pafoître calomniateur,, mais refpec- 
tons leur mémoire, je cherche à m’inf- 
trnire & non pas à flétrir les réputations. 

Vous avez vû que c’eft une efpece 
de ncceflîté pour nous de railonner fur 
les faits. Parmi ces faits, il en eft qui 
décelent une loi confiante de la Na¬ 
ture , ils permettent une décifion géné¬ 
rale. Il en eft d’autres qui plus rares & 
moins étendus, femblent te fouftraire 
i la loi. Ils reftraignent la généralité 
de la décifion, fans la renverfer. U n’y 
a qu’une univerfàlité métaphyfiqne qui 
fe refufe à toute exception. Le phéno¬ 
mène des tubes capillaires ne détruira 
jamais les principes généraux de l’hy- 
droftatique , peut-être même ne pa- 
roiflent-il exceptés de la loi, que par 
ce qu’on n’eft pas éclairci fur ce qui les 
y ramene. 

Tout eft lié dans la Nature & l’efprit 
d’analogie que nous apportons en nai£ 
fins, n’eft pas un préient inutile. On 
peut donc & on doit même expliquer 
un fait par Un autre, & chercher le 
rapport intime qui les unit. Mais une 
eomparaifon imparfaite , une analogie 
mal concertée fèroit deshonneur à la 
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raifon. Cependant l’hiftoire de la Phy- 
fique en fournit plijs duh exemple. Je 
choifis le plus récent.... Une pointe de 
fer rapprochée d’un conducteur élec¬ 
trique bien chargé , foûtire toute fon 
électricité : Lé feu élémentaire princi¬ 
pal reflort des phénomènes éleétriques > 
eft fans doute l’agent fécret qui opéré 
la foudre : donc une barre terminée 
en pointe & placée verticalement fur 
des endroits 1 élevés, déchargeroit les 
nuées qui portent le tonnerre. Ainfi 
raifpnnoit il y a deux ans le Phyfi- 
cien de Philadelphie. On accorde à M. 
Franklin la correfpondance qu’il établit 
entre le tonnerre & l'éleCtricitê. ^L’Idée 
n’eft pas neuve. On ne difpute pas mê¬ 
me à fes pointes favorites le privilège 
de dépouiller totalement le conduéteurj 
il n’aurà pas à fe plaindre de notre li¬ 
béralité , après les preuves qu’on a du 
contraire. Je lui demande feulement, 
fi la dilproportion énorme entre lés 
barres qu’il fubftituc aux pointes , & 
les nuages fipttans qui repréfentent le 
conducteur, n’éft pas plus que fuffifantc 
pour renverfer fon analogie prétendue.' 
C’eft en vain que fes admirateurs nous, 
ont flatté, de pouvoir pomper impu-* 
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nément tout le feu du Ciel. La trifte 
expérience d'un d’entre eux , montre 
allez qu’il ne faut pas fur la foi d’une 
analogie, fe jouer avec un phénomène 
aulfi terrible que le tonnerre. 

. Si nous avons à craindre le défaut 
d’une analogie mal concertée , il n’eft 
pas moins néceffaire d’éviter la témé¬ 
rité d’une conclufion dont le fonde¬ 
ment feroit peu folide. Je parle à des 
Philolbphes , & cependant l’avis n’eft 
pas fiiperflu. Pour .me décharger je ne 
cite qu’un trait;.... On cherchoit avec 
emp^eflement une preuve décifîve de 
cette attraPion réciproque, dont l’in¬ 
fluence magique anime tous les corps. 
SesPartifans ne voyoient pas fans peine 
l’indifference des plus hautes monta¬ 
gnes à attirer les corps légers. Ils 
avoient beau dire que l’attraâion de 
la terre abforboit toutes les attrapions 
fubalternes, & qu’en qualité de fou- 
veraine elle les tenoit dans une muette 
dépendance> cette réponfe n’étoit qu- 
üne pierre d’attente, les.railleries Car- 
tefîennes fur le filence opiniâtre du 
Mônt-Valerien,leur tenaient au cœur... 
Sur cés entrefaites les Académiciens 
envoyés ad Pérou pour çonftatér la 
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figure de la terre, trouvent dans une 
de leurs dations, que le fil à plomb dur 
quart de cercle deyie de fèpt fécondés 
vers le Nord. Il eft vrai qu’on avoic 
eu toutes les peines du monde ï caler 
Tinftrument, le froid étok extrême , 
la neige continuelle, lè vent impétueux. 
Un Cartefien aurait trouvé dans ces 
caulès très-réelles la fource de l’erreur 
en queftion. Mais le hazard avoit per¬ 
mis qu’auprès du lieu de la ftation il 
fè rencontra une montagne très*haute 
nommée Chimboraço. On s’écrie avec 
triomphe que Chimboraço a attiré le 
fil à plomb. On calcule même & on 
fuppute pour verifîei: fi cette montagne 
a fuivr parfaitement les loix qu’elle 
devoir fuivre. La déviation étoit trop 
petite > & pour la plier au calcul 
Newtonien on Ce croit en droit de 
dépouiller Chimboraço d’une partie de 
fa mafiè, & de lui fuppofèr des cavités & 
des volcans que l’imagination ne man* 
qua pas de réalifer , car pouf le dire 
en paffant les Newtoniens;» en décriant 
f ies fuppofitions des partiians de Def- 
cartes, n’ont pas prétendu s’interdire 
toute fùppofition arbitraire. Je iaifiè à 
juger fi la force attraéüvc de Chimbo* 
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raço, conclue d’une déviation aufli fut- 
peâe n’eû pas une conclufion échapée 
fans fondement. „ • 

On ferait un vafte recueil des con¬ 
cluions témérairesque les plus habiles 
Phyftciensont ainfi bazardées de tems 
en tems. La raifon *’endort quelque¬ 
fois , l’imagination profite de ce fom- 
meil pour prononcer , & l’affaire eft 
tellement embarquée, que là raifon à 
fon reveil fe croit engagée d’honneur 
à foûtenir les jugemens de fa rivale. 
Craignons que 1 imagination ne nous 
donne le change. Elle n’attend pas pour 
parler quon l’a confulte , & ce difcours 
en eft peut-être la preuve. J’ai afligné 
l’étendue de la Phyfique expérimenta¬ 
le, j’ai parcouru les qualités differentes 
qu’elle fuppofè dans fes favoris, j’ai 
montré comment & jufqu’où l’on de- 
voit compter fur la folidité de fes preu¬ 
ves. Si la raifon n’a pas toujours guidé 
ma plume 5 ce n’eft point la faute de 
mes defirs; Qu'il me foit du moins 
permis de protefter contre tout ce qui 
s’écarterait de fes loix refpe&ableà. 
On eft toujours reçu à condamner les 
traits qui pat pu échaper au préjudice 
de la raifon. 
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Ces differens Difcours forent réfo- 
mès par M. de Biéville, Directeur 
de l’Académiç» 

Vh par ï Académie i 
. PORÉB, Séc. 




Se Vend à ÇaeB, ch.ez Manoort, Graade-nic 
Saint Etienne. . 
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à 


EXTRAIT 


de la 

SÉANCE PUBLIQUE 

D E 

L’ACADEMIE 

DES BELLES LETTRES 


DE CAEN, 

Du Jeudi z Mai 1754. 



O N SIE U R Dumcfnil-Morin, 
élu le Jeudi a 4 Janvier 17:4, 
ut Ion Dilcours de remerci¬ 


aient. 


Après avoir dit qu'il craint de ne 
devoir fa place qu’à la réputation de 
ion nom dans la république des Let¬ 
tres. M Javoue j continue-t-il, que 

P 
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s? féclac des Ayeux peut rejallir fur 

leur pofterité i & loin de chercher i 
s) çotnajtçrç 1’ppinion toujours hono- 
» fahkî & rarement infru#ueufe, qui 
,, prend dans La gloire des Peres des 
,, motifs d’émulation pour leurs enfans, 

i, je vois avec plaifir les nom* de nos 

François qui Te diftinguerent autre- 

s, fois, par les Atmçs, ou par les Let- 
,, très , refpe&és encore aujourd’hui 
s, dans leurs defcendans. 

, „ Cependant , Mefllieurs , cette il- 

j, luftration fortuite n’eft-elle jamais à 
j, charge ? & peut- on toujours avec 
« efpoir de fuccès foûtenir la compa- 
^ raifpn avec les Héros, ou les Gens 
3, lettrés qui brillent dans nos Généa- 
>, logies ? 

,, Dans ces fîécles de ténèbres, dont 
„ 1 épaifle ohfcurité couvrit toute la 
„ France , le préjugé étoit favorable 
v ans defcendans des Homme* ijluf- 
v jres, L,e$ Généraux qui fçavoient al- 
j, her U conpodTançç de Lart Militaire 
,j à l’experience, la prudence au COttn 
» rage j étaient fi rares, que la prémiere 
„ & la féconde rage de nos Roi* noua 
„en offrent peu de rares modèles» 
jjçofqne qu’un.grand Capitaine, éj&it 
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, D regardé, dans ces te ms malheureux.» 
oo comme un phénomène. 

a, Les Sçavans étoient encore moins 
4J connus > les Arts & l’érudition ren- 
* >» fermés , ou plutôt enfouis chez ua 
„ petit nombre d’amateurs, en étoient 
o» quelquefois enlevés par adieffe, plus 
», fouvent arrachés par l’effort de quel- 
>» ques génies deftinés à s’élever au 
«a deflus de la fphere ordinaire des con- 
«j noiflànces de leur tems. Alors ces 
», nouveaux affres bril ans de lumières 
w inconnues à la Nation > les rèpan- 
*9 doient de toutes parts» & leurs con- 
*» temporains éblouis, plus qu’éclairés, 
», rendoient une efpéce de culte aux 
0, objets de leur admiration & de leur 
>» reconno.flàncc. A l’exemple des 
•» Grecs & des Romains » ils décer- 


»» noient l’apothéofe aux Hommes il- 
luftres de leur fiéçie. Les refpeâs 
», qu’ils avoienc eô pour eux pendant 
9» leur vie, le changeoit après leur 
»» mort en une vénération qui s’éten- 
doit for tout Ce qui émanoit d’eux» 
,3 & leurs defeendans joüiffoient de 
»» leur gloire > lans avoir la peine d’i- 


•> 

»> 


miter leurs vertus » que l’ignorance 
avoit confacrées comme inimitables* 


P a 



Digitized by 


Google 



*o8 Mémoires dé ïAcadémie 
» Un jour plus pur nous luit. La rai- 
„ fon a levé le bandeau, dont un re£ 
,,'peél fervde avoit couvert tous les 
„ yeux. La Stience eft rentrée dansiès 
a, droits, & nous ne regardons,qu’avec 
t i étonnement, cette longue léthargie, 
j> où les Mufcs ont été plongées dans 
„ les Commencemcns de cette Monar- 
,j chie. Mais pourquoi s’en étonner ? 
j> l’Hiftqire & l'experience nous ap- 
, jj prennent t^u’il n’eft accordé qu’à 
j, certains fiedes privilégiés de voir 
,j éclorre les talens, & de recueillir 
jj les fruits du génie ; ces fiédes font 
», ceux des grands Rois, qui fouis font 
j, les grands Hommes. ,j ! 

Après l’éloge de Louis XIV & de 
Louis XV, qui ont fondé les plus beaux 
éîtabliflemensj pour exciter & recotn- 
penfor les talens, & l’éloge de Moniteur 
Foucault,de M. 1 Archevêque de Sens 
& de M. le Vice Protedeur , qui ont 
tant contribué à reveiller l’amour des 
Lettres, M. Dumefnil-Morin, à Toc* 
cation de l’afliduité de la jeunelïè aux 
Aflèmblées publiques de l’Académie j 
apofrrophe au# les grands Hommes 
qui ont été les premiers Chefs de la 
Littérature à Caen.- - 
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„ Mânes des Malherbes, des Vau- 
,, quelins, desBrieux,des Segrais, (^) 
,, venez goûter les fruits de vos tra- 
„ v,aux » venez être témoins de Tar- 
„ deur que vos héritiers marquent 
„ pour les Sciences & les beaux .Arts ; 
„ venez envifager les progrès rapides 
33 que la plupart de vos defcendans 
», font dans la république des Lettres » 
„ & dans l'art Militaire : voyez la di- 
», gnité avec laquelle ils fçavent porter 
„ le noble fardeau d’un nom refpec- 
3, table; ils n'aviliflent point votre fangi 
„ i'eftime univerfclle que vous capti- 
,, vâtes autrefois, leur fcrt à la vérité 
3, d'ornement, mais elle ne fait pas la 
a> bafè de celle qu’ils ont fi juftement 
„ méritée. 

,, Que tous les defcendans des 
33 Hommes illuftres que Caen, a pro- 
,, duit , ne reflembient-ils à ceux dont 
„ je viens de parler ! le problème que 
3, j'ai propofé au commencement de 
„ ce Difçours féroit réfolu fans ref- 
», triélion- Mais je fens trop qu'il y a 

(A) M. Dumefnil-Moiirt ne nomme point Samuel 
Bochart, Daniel Huet, Evêque d’Avranc^es, Jac¬ 
ques de Paulmier, Si. de Grante-Mefnil, Etienne 
Morin,.parce qu’il étoit petit Fils du dernier, le 
que les autres etoient f$s païens. 

p 3 
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„ des exceptions à foire. J’en connais 
9 ,une....... mais je dois vous la ca» 

j, cher j & par amour propre, & pour ne 
o pas vous faire rougir de votre choix. „ 

M le Vice-Protecteur dans fa ré- 
ponfe, effaya dé réfoudre la quefoioi* 
de fçavoir fi i’illuftratioades Ancêtres, 
eft plus à charge qu'avantage fe à leur» 
defeendans. 

jj Les vertus , dit-il > ne ffcmt fân» 
5 , doute pas héréditaires. Les féales 
jj-qualités du corpscomme celles de» 
. 9> plantes fè perpétuent quelquefois 
,, pendant plusieurs générations. C*eft 
9*j l’a ppanage de la matière. Mais Famé, 
j 9 quoique diverfement modifiée par 
9, les organes qui lenveloppentr, a une 
99 origine plus noble & plus indêpen»- 
99 dan te. Le premier d’fcne race iHuf- 
,, tre j â fou vent plus fait que toute f* 
j, pofteritë. Les honneurs dont eût hé* 
99 rite 9 ne font qu’un avantage pour 
9, foire briller dans un plus grand jour, 
„ & plus feeikmCne des vertus que 
j, lé farig le plus- noble ne tvanfhie* 
,, point, & que les exemples dtsayeux 
j, doivent exciter, fons pouvoir les foire 
aa naître. H eff vrai que ces puiflàua 
99 motifs d’émufotion- fbnaenv en fil- 
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„ veuf des héfitiér» d’art grètnd riOtaï 
„ art pféjugê fi fort j qué lé public v 
,1 ptut-êtré irljufté ên ée point, fefii* 
)5 ble en exiger davantage. Et H fout 
} f àvôuér qu’ett té férié , l’illuftratiort 
3 t des Ancêtrés peut efhbàtaffef * pôür 
,j eri fôûtenlt Fétlat. Mais et préjugé 
}i rt’d lieu qtié pour cétte qualité de 
,5 l’artré qui esfradfcérife la Nation, } qui 
,> â fondé la Monâréhié, qui la rbain- 
,f tient contré léi efforts féuriis dé 
a l’Éaropé i & dont rtos ROis tfcrrrtéHt 
33 l’exemple toujours fuiVi 3 riléttté pàf 
lés derniers dé ledfs Sujets. Il èft 
,, reçô que là bravoure eft ïttrffî ttàtcN 
3i relie aux François qut i’àiihôttr, 9 è 
,3 rattachement pour feu fs Souverains. 
33 Mais quoique la Nation ne fofe pas 
,, moins diftinguée par les qualités dé 
33 l’efprit, elles font plus perfonnelles, 
33 c’eft-à-dire, que le mérite des Perc$ 
33 à cet égard , ne iàit pas un titre 
,j pour leurs enfans. On exige d’eux 
33 du courage 3 parce qu’on le regards 
,, comme néceifaire » & fi on leur par* 
33 donne de manquer d’efprk , ne fe- 
33 roit-ce pas qtî on le regarderoit* ainfi 
,3 que les richeffes ÿ comme art fuper- 
flu agréable } dont en peut abfolu- 
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,,, ment fe pafTer , & qui ne fubfifte 
,, jamais bien long-tems dans les mê- 
5 , mes Familles. Ainfi la réputation 
,, des Ancêtres , quelquefois a charge 
,, à l’égard des grandes adions } ne peut 
„ jamais l’être a l’égard des Sciences, 
a, d’autant plus que les récompenfès 
,, & les honneurs afFedés aux Gens de 
a , Lettres 5 ne font pas héréditaires.„ 

Cela fournit naturellement un corn* 
pliment pour M. Damefnil-Morin , 
auquel le mérite & l’éloquence, dont 
il paroît avoir hérité, font pcrfonnelles. 

Le jour de la réception de M. Du- 
mefnil-Morin, il reçut d’un de fes en- 
fâns des vers, qui ont tant de rapport 
à ion Difcours, que l’Académie a cru 
devoir les adopter & leur donner place 
ici. 

A U x lauriers dont on tous décore 
Oferois-je mêler des fleurs ? 

L'amitié qui les fît éclore, 

Cher Papa, pui fie-1-elle encore 
Les embellir de (es couleurs. 

Recevez le fîncere hommage 
Que vous rend un tendre refped $ 

Le z A le ardent en eft le g’ge, 

L amour filial l'encourage ; 
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Vains complimens, à cet afpeéfc, 

Fuyez, vous rendriez (ùfpeft 
Dun cœur naïf le vrai langage. 

Toi, fentiment, vient m’infpirer 5 
Tu fus toujours mon appanage, 

Sous tes loir je veux me livrer 
Aux plaifîrs purs que jenvifage. 

Quoi! dans un doéfce Aréopage, 

Près du goût, de de fes amis 
Aujourd'hui je vous vois admis. 

Des Mufes, des Grâces, du Sage, 

Vous vous afluxez le fuffrage, 

Par un Difcours ingénieux, 

Sans endure de fans verbiage. 

Où la raifon n’eft point lauvage . 

Le fçavoir n'eft point ennuyeux, 

T’efprit ne paroît point volage > 

Où vous tracez (ans étalage. 

Simple, folide de gracieux 
De tant de vertus l'aflemblage. 

Oui le fùccès de cet ouvrage 
Doit influer fur mon bonheur. 

O vous ! de mes jours cher Auteur, 

Vous, qui voulez que je partage 
Avec vous la joie de l'honneur, 

Permettez qu'un tel avantage 
Embrafe, de tranfporte mon cœur. 
Attentive à votre problème, N 
Je le réfous en ma faveur, 

Et je me l'applique à moi-même. 

Votre gloire s'affermira, 
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Et pour jamais rejaillka 

Sut ceux que vous avez/ fait naître* 

Si par des talens lumineux 
Nos Ayeux fe font fait connoître * 

Audi fçavant que vertueux > 

Vous ferez toujours leur émule. 

Qp un autre s’honore a fon gré 

De fes Ancêtres qu’il calcule 

Pour moi, fans craifité , & fans fcrupule * 

Je m’en tiens au premier dégré. 

M. Bocquet du Hâut- 0 ofq»lut des 
reflexions fur les égards que fe doivent 
les Auteurs & le Public. 

„ C’eftj dit-il, la mode d’avoir de 
,, l’efprit. Avoir de l’efprit& par fou 
33 filence, relier dé niveau avec ceux r 
J} qui n’en ont point, c’efl manquer k 
„ foi-même : avoir de l'dprrt» 6s s’ért 
J, fervir comme d’une vàiné parure qui 
s, n’ajoûte rien à l’effenee du brtrt- 
j, Etre , c’eft montrer dé finfenfibilité 
„ pour ce qui met aujourd’hui tous les 
,j Hommes en aébion* Avoir de fe£ 
jj prit, & ne le point communiquer i 
,, c’eft fe rendre coupable de mille 
„ larcins envers la SOciêfié' à lâqaetlé 
j, on appartient i c’éft fa mode (fêfte 
jj auteur. 

jj Les motifs qui déterminent à 
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„ l’être i en rangent la multitude (but 
,j trois dalles générales. L’Arc diète 
,j les ouvrages deftinés à acquérir de 
,> ta gloire. Vivre de Tes productions, 
„ c’cft un métier : la Science préfide 
J» aux travaux que l'on confkcre à I’u- 

M tilité publiqje. 

j. Ces clafles fe fiibdivifent enfujte 
„ en un nombre infini de caradéres ,. 
„ dont aucun n’cffc digne d’dthne qu’à 
„ proportion de fbn rapport avec le 
„ bien général ; car ce bien, foit phy- 
„ fique j fort moral, fera toujours la 
j, règlenéceffaire de feftimation...... 

C'eft dans la vanité des Auteurs de 
la première cïaflè, que M. Bocquer, 
trouve ,, la femence, féconde, & prêt 
j, que indeffraétible de ces brochures 
„ legeres, galantes, & toutes d’ima- 
„ gtnation » ft atiles pour remplir les 
„ heures ingrates du joar y pour fup- 
,, pléer aux douceurs d'un fommeiï 
s , qui fe refuie, on pour préparer fi- 
,, maginatioit à des longes rians : 1 ? 
,, propres à maintenir ï’efptic dans 
y, Fafljette de la férénité ordinaire, SC 
,, à l'abri de route contention : S eflff- 
„ caces pour empêcher h MétapfkylT- 
„ que de tynrnnifer le fentiment, 3 t 
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)y la Morale de l’appefantir......... 

33 Ces terrties énergiques qui furent 
33 faits pour les grandes pallions& 
33 qui expriment à peine aujourd’hui 
33 les feniations les plus communes , 
33 mais qui parent lï magnifiquement 
33 le difeours : ces petits tours figurés 
33 qui fement dans la converfàtion un 
„ email artificiel, fi éloigné de cette 
3t ingénuité qui en fît autrefois tout 
33 l’agrément : ces commodités d’ex- 
33 prelfion, & de prononciation contre 
33 lelquelles la Grammaire, & les Dic- 
jj tionnaires réclament fans celfe inuti- 
33 lement , & qui font fi bien valoir la 
33 vivacité de l’efprit par la force, 8c 
33 la brièveté du langage, c’eft aux ou- 
3 , vrages dont je parle que nous les 
33 devons. LaifTons les jouir de l’em- 
,> pire qui leur a été donné , & tant 
33 qu'il fè pourra , tenir la place de la 
33 délicatefie & du bon goût ; mais je 
,3 leur prédis une de ces révolutions 
33 qui menacent toujours les choies 
33 portées à l’excès ; l’impuilfance de 
33 créer des mots alTez forts pour rem- 
53 placer les fuperlatifs dont on abufe, 
33 remettra l’ordre dans les exprelïions : 
>3 L'abus des figures tournera au gali- 
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„ matias ; & les efprits fains confpi- 
,, reront en faveur d’un ftyle nombreux» 
», mais clair, qui aura pour règle la 
», nature du fujet : les alterations ou- 

i, trées j & continuelles de la langue, 
», deviendront un fcandale général pour 
3, ceux qui la refpe&ent , & d’une 
33 voix unanime on abolira les facrifîces 
„ qu|on fait à fa parure aux dépens 
», de Ion fonds. 

,» Si la vanité fait un grand nombre 

j, d’Auteurs , dont la plupart ne font 
», propre qu’à entretenir la frivolité 
„ dans l’efprit, dans le goût, & dans 
», le langage, elle laiflfe au moins deux 
a, reflburees ; leurs productions font 
3, quelqufois telles que la fagefle peut 
», les avouer , foit par le choix du fu- 
,3 jet, foit par la maniéré dont il eft 
3, traité, & la parefïe, plus forte en- 
3» core que le defir de briller, en di- 

i, minuë bien la quantité. Mais rien 

j, ne va à la décharge des maux que 
3, caufent l’intérêt & la vénalité. Les 
», plumes mercenaires font le fléau non 

„ feulement de la république des Let- 
„ très, mais de la Société entière. Dog- 
i, matifer fans principes, & même con- 
», tre les principes ; pour preuves de 
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„ fagacité , anéantir la force des tex- 
», tes par des interprétations ûngulieres; 
,» pour être neuf»étabiir des paradoxes ; 
„ pour renverfer toutes les Religions» 
», donner à la Loi naturelle une fuffi- 
n fance captieufe : pour flatter les Hora- 
», mes, les difpenfer d’un culte : fon- 
», der la liberté & le bonheur de la 
», créature fur l’indifFcrence du Créa- 
», teur ; mettre de niveau les vertus 8c 
», les vices, en conteftant aux vertus 
3 ) leurs plus juftes efperaoces , ôc affer- 
miflant les vices contre les craintes 
i» que la Nature elle-même leur a im- 
», primé : confondre toutes les vérités 
•> fous le nom de préjugés , par des 
»» maximes qui ne font autre chofe que 
s, des penfées venues par haxard à l'ef- 
», prit, & jettées au hasard fur le pa- 
„ pier ; remplacer par de triftes doutes 
», des principes fur la foi defquels on 
», vivoit tranquille, cruelle Icience , 
», & quelle feience que des doutes î 
„ tirer l’Homme, ce roi des créatures, 
,, tantôt d’un poiflbn , tantôt du plus 
», vil des infeétes ; bou everfer la.chro- 
„ nologie : fervir les paflions ; pour? 
», fuivre impitoyablement le. mérite,: 
„ fappçr .l’ordre par Tes fondemens: 
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„ jofuUer le Prince jufques fur fon 
,, Thrène, le Prêtre jufqu’à l’Autel, 

^ U Juftice jufques dans fon Sanctuaire; 
„ énerver ks Sciences, effeminer les 
» Arts 9 accréditer Je ridicule exemple 
„ de noyer le fujet dans la multiplicité 
a, des volumes : fe louer, fe prêter, fe 
„ vendre à la poîitique,au pyrrhonifme, 
„ au mepfonge, à l’iniquité ; voilà les 
„ fanefte* prérogatives dont joüiflènt 
impunément ces plumes; voilà les 
„ cruels fervices qu’elles rendent à la 
„ Société, tandis qu’elles lui deman- 
y , dent impérieufement des récompen- 
. 

M. Bocquet fait voir enluite com¬ 
bien les productions de ces dangereux 
Ecrivains ferojenc nuifibles à la Socié¬ 
té * fi les Auteurs de 1 a croifiéme dalle 
ne travailloient fans celle à arrêter le 
progrès du mal, & à confcrver le dé¬ 
pôt du bon en tout genre pour les 
hommes de bonne volonté. ,, Des Sça- 
,, vans nés pour le bonheur de-la So- 
„ çiété, en qui la Nature a pris plaifir 
,, à mettre en mçfure égale les talen* 
„ de l’cfprit, & les qualités du cœur, 
„ confacrenc kurs veilles à la confer- 
,, vation de ce dépôt précieux 1 le feu 
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a, fàcré ne fat pas plus cher à ces Vier- 
„ ges Romaines , dont la négligence 
} > eut été punie du plus affreux fup- 
,, pîlce. Ce font-là les vrais Héros de 
a, l’humanité, à qui nous devons plus 
qu’à ceux qui défendent nos foyers. 
» ... 

5Î On ne peut mettre trop de tems 
„ à les lire, trop d’attention à les bien 
,, entendre > trop de gloire à les pren- 
» dre pour guides s trop de réconnoif- 
,, fance à les célébrer, trop de plaifir 

a, à les imiter. 

aa Tous ces généreux Ecrivans, qui 
9> fans vanité & fans intérêt, ont con- 
a, fàcré au Public les fruits de leur 
aa éducation s & leurs veilles, relevent 
a» encore leur facrifice par un refpeéf 
a> pour lui , dont ils ne penfent pas 
aa qu’il puiffe jamais être raifonnable 
,, de fè croire affranchi > chacun d’eux 
a pour ce Public les égards qu’il de- 
a, lire 3 lorfqu’il eft public lui même. 

yj • • • • • • 

a. Un Auteur , tel que ceux que 
aa nous prenons ici pour modèles , ne 
,a fronde point les opinions reçues, 
àa il les attaque avec beaucoup de mé- 
aa nageaient » il ne débute point par 

arracher 
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a> arracher le voile qui couvre la veri- 
,, té , en le levant peu-à-peu, il ac- 
coqtume infenfiblement les, yeux à 
,, en foûtenir l’éclat ; il ne prend point 
„ la trpmpette pour vous annoncer 
j, une découverte contraire aux façons 
,, 4? penfer accréditées ; il vous expofe 
poliment Tes raifons de douter, vous 
propofe fes réflexions » quelques dé- 
cifives qu’elles (oient, il femble vous 
(es foûmettre, & il attend un triom- 
fhe aufli flatteur que certain de la 
jî liberté de votre jugement. Il n’eft 
»■> point adorateur dç (es propres idées, 
33 & il eft toujours impartial à l’égard 
a, de lui-même ; il reconnoît les droits 
> 3 de la critique 5 & lorfqu’elle eft ju- 
a > dicieufe , pourquoi en voudroit-il à 
(bp auteur ? C’eft un homme qui lui 
» montre ce qu’il cherche : il (acrifie 
s, des beautés innocentes , s’il voit 
sa qu’un fens fufpeét puifle ailément 
3> s’y ajufter ; il fupprime des faillies , 
ou des détails qui conviennent à 
3 3 l’age mur , mais dont la jeunefle 
as pourrait abufer. Il évite avec un foin 
sa infini l’pbfcénité, & fur touf l’équi-i 

33 voque..... 

33 Quelque fujet que traite notre 

Q 
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, 9) Auteur, il né perd point de vûë ce 
„ qu’il doit a Tes Auditeurs, ou à Tes 
„ Leéleurs à legard de la clarté, de 
jj la variété & de l’exaébtude. Ce n’eft 
j, pas allez d’adminiftrer au Public des 
s, vérités, des chofés bonnes en elles- 
„ mêmes , if faut encore les lui pré- 
j, fenter d’une maniéré qui les lui 
,, rende intelligibles j agréables, tou- 
j, chantes & utiles. Si elles font expri- 
„ niées clairement, aflaifonnées d’une 
variété, ordonnée par le bon goût, 
j, expofées méthodiquement & exac- 
„ tement prouvées 5 l’entendement les 
,, faifît, l’efprit les approuve, le coeur 
j, les adopte & la mémoire les retient, 
a. Mais la clarté a fes bornes, ainfi que 
,j la variété } & même l’exaéhtude. 
j. L’excès de clarté diminué la fatisfàc- 
j, don intérieure du leéteur, qui peu 
„ flatté d'un rolle purement paflif, ai- 
,j meroit à fournir quelque chofe dù 
,j flenj & à aller quelquefois au devant 
j> de ce qu’on veut lui dire. La variété 
„ affeétée. enfanteroit trop de digreÊ. 
jj lions j nuiroit au fonds j & pourrait 
j, infénfiblèment communiquer à l’ef» 
jj prit une difpofitiôn volage. L’exac- 
jj titude pouflëe trop loin fentiroit 


Digitized by L.ooQle 


des Belles Lettres de Caen. 223 
5J l’école$ la méthode trop marquée 
„ appartient à l'art novice, les refforts 
33 cachés font mieux valoir leur jeu. 

3 y J’aurois rempli la principale partie 
33 de mon projet, fi j’étois fûr de n’a- 
3, voir pas manqué moi-même au Pu- 
,, blic dans ,1’enumeration des égards 
3, qui lui font dûs par les Auteurs : 
33 égards prefque illimités , puifqu'ils 
33 s’étendent jufqu’à des . attentions fi 
33 fines, fi délicates , qu'elles font à 
„ peine fofceptibles d’expreflion. Le 
33 Public eft ordinairement équitable, & 
33 tout Auteur qui fe conduira par ces 
33 maximes, doit efperer de lui égards 
33 pour égards... .. 

33 La Société peut-elle ne pas pren- 
,, dre le parti d*un homme qui auroir 
33 pû sfoccuper utilement & unique- 
33 ment de lui-même , & qui ne s’oc- 
„ cupe que d’elle, qui ne fait des re- 
„ cherches que pour les lui approprier, 
„ ne rallèmble des lumières que pour 
,, l’en éclairer, n’acquièrt des connoif- 
„ Tances que pour les répandre dans 
s, fon foin ? A.quelque dégré démérite 
3, qu’il, foit parvenu, il a quelquefois 
33 befoin d’indulgence ; il elt homme 3 
33 & la perfeâion n’eft point faite pour 

Q* 
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„ lui. Le plus haut point qù il puiflc 
,, atteindre ,. eft d’être au deflus de 
j, beaucoup d’autres , mais fans fortir 
,, de fa nature qui eft faillible par elle- 
„ même. L’Hiftoire nous a-t-elle cqn- 
„ fervé le nom d’un feul grand Homme 
,, qui n’ait erré? & quel effet font fur 
,, nous lés mémoires de l’efprit humain, 
j, .finon de demander grâce pour ceux 
j, qui fe font trompés, & de taire l’é- 
,j loge de ceqx qui fe font trompés lp 

,, moins? ..... 

„ Les Sçavans & les Littérateurs 
,, ont toujours été en poffeffîon d’il- 
„ luftret les règnes i plus les Princes 
' „ ont été grands > plus on compte dp 
„ grands Hommes dans leurs faftes. 
„ Un membre trèsréloquent de cette 
„ Compagnie a obfervé depuis peu 
,, qu’ils fopt la marque de l’opulence 
,, des Etats, & ils né perdront jamais 
,, ces; prérogatives qui caraâerifent 
9, bien jeur utilité &c leur dignité; ils 
„ ont été dans tous les tems les favo- 
ris des Sçuverains & des efpeces 4 e 
,, demi-Dieux parpii lps Peuples. Le 
’ j, titre de çhviri a été donné à plufieurs- 
* On a décerné à quelques uns les 
hqnqeurs de la Royauté.] * ,Qn leur 
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# à dreffé des Stataes > leufs Portraits 
ji ont été gravés fur les piérres prétieu- 
,$fos. On a vû la fureur du plus fier 

>> dés Conquerans * s’affouVir à peine *AiexMte 
Si par l’émbrafement d’une bélle Ville, 

„ & tomber toht-à-tcmp, comme par 
,î enchantement, aupied des murs d’un 
„ Poète. * L’Auteur cite enluite l’a-* pin<Ure - 
„ venture d’Alain Chartier endormi. 

„ La Science & la Littérature, per- 
pétuèlles bienfaitrices dè la Société 

* humaine , qui ont été fi long-tems 
„ la route de là fortune & dès hon- 
j, neurs y forcées par le raffinement de 
A notre fiéclé de pouffer plus loin leurs . 

Si efforts, mais devenuës plus mode fi. 

tés * en même tems que moins fa- 
a reS, ne demandent aujourd’hui à 
ii cfette même Société qu’un retour 
d’amitié, de la condefcendance, du 
„ foûtien , & quelques égards } leur 
„ refuferoit-elle, cé qui doit lui coû- 
ter fi peu, & ce quelles méritent fi 
y, bien ? 

Ce Difcoufs fut réfamé par M. le 
Vice-Prote&eur, 

r n II faut dit-il, l’avouer à la honte 
de notre Aéde, les fujëtS graves & 
n utiles n’ortt qu’un médiocre fuccèS , 

Q 3 
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„ foit par la mauvaife difpofition des 
„ Leéleurs , foit parce que les Auteurs 
,, de ce genre, ont ordinairement plus 
„ de bon lens que d’efprit ; & le bon 
3 , fens tout leul n’amufo pas. D’ailleurs 
3 , pour en profiter , il fout une atten- 
3 , tion fuivie, & des réflexions dont 
„ la maniéré de vivre aujourd’hui ne 
,, lailfe pas le loifir. Le goût de la dit 
3 , fipation a tant multiplié ce qu’on 
3, appelle allez improprement les de- 
3, voirs , & les plaifirs. de la Société, 
3, qu’il fout pour ainfi dire être homme 
33 de cabinet pour parcourir ces bro- 
3, chures qu’enfente la frivolité, en 
3, faveur des gens qui n’ont rien à dire 
„ quand il n’y a pas de nouvelles. Les 
„ Auteurs des brochures, gens d’efprit 
„ pour la plûpart, font fi recherchés 
„ dans le monde, qu’ils n’ont pas plus 
,, de terns pour compofer que le Pu- 
,, blic n’en a pour les lire. Comment 
„ pourroient-ils traiter des fujets fo- 
,, fides, à moins qu’un goût bien dé- 
„ cjdé pour leur cabinet ne leur folle 
„ préférer fouvent le plaifir pur d’être 
„ avec eux-mêmes ou avec les morts, 
3, au plaifir quelquefois infipide du 
,, tourbillon du monde ? Lorsqu'ils y 
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rentrent, ils n’en font que plus ai- 
», mabics, lorfqu’ils en fortent leurs 
», réflexions n’en font que plus juftes, 
„ & leur ftyle plus élégant. Pour s’en 
,, convaincre, il n’y a qu’à lire l’Efprit 
„ des loix, & le Nouvel Abrégé chro- 
„ nologique dé l’Hiftoire de France. 
,, Mais tout le monde n’eft pas né avec 
,, les avantages des deux Auteurs dont 
,, je viens dé parler. Les uns ont be- 
„ foin d’écrire poar prouver qu’ils ont 
de l’efprit, & Te mettre à la mode; 
3, la Féerie, & les Romans font dc^ 
champs vaftés & fertiles , où le gé- 
,, nie le moins cultivé peut s’aflurer 
„ des moiflon» abondantes. Les autres 
„ ont befoin d’écrire pour vivre, & 
}} leurs revenus font cercains, s’ils les 
», fondent fur la corruption des moeurs, 
„ & fur la critique. Les traits les plus 
», malins , & les moins décens font 
„ fourire l’amour propre des gens les 
,, plus doux & Jes plusfages; ils font 
„ donc lus par tout le monde. Mais 
,, comme les ouvrages ferieux pour 
„ les mœurs & les arts , les ouvrages 
„ d’agrément pour le ftyle & les ou- 
33 vrages de critique pour la défenfe 
„ du bon goût, font également néçef- 

0.4 
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„ faires, de ces differens motifs, bons, 
,, ou mauvais, qüi guident les Auteurs, 
„ il en réfulteroit toujours des avarié 
,, tagés certains pour la Société, fanS 
,, l*abus qu’on fait des talens. N’a-t-ort 
„ pas trouvé le moyen de les rendre 
,, plus utiles par l’établifTement des 
„ Académies , qui n admettent point 
„ dans leur fanéfcuaire les fujets fri- 
„ voles & licentieux. L’Homme d’ef- 
„ prit ne peut plus s’occuper férieu* 
„ lement de bagatelles, & fe fait un 
,, amufement des recherches les plus 
„ importantes ; il refpèéie les moeurs 
„ & lh religion, & il critique les ou- 

„ vragés,fansblelTer les Auteurs..... 

,, L’honneur d’être de l’Académie 
,, fert eh même tèms d’aiguillon & dé 
„ frein à ceux qui en font, comme à 
,, ceux qui y afpirent 1 & ce doit êtrè 
,, un objet d’émulation danS urt fiécle 
„ où tout le monde avec raifon veut 
„ avoir de l’elprit. En effet la fupério* 
,, rite defprit feule peut flatter un 
„ amour propre bien eriténdù, pui£> 
t , quelle rend digne des grandes plâ- 
,, ces, donne de la confidération à ceu* 
,> qui les occupent 4 leur en cohfervé 
„ Iorfqu’ils les-quittent, en un mot. 
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,, remplit lbs intervalles, que, par une 
,, convention générale, les hazards de 
„ la nàiftancé & de la fortune oht éta- 
M hlis entre lès Hommes* Alain Char- 
„ tier endormi reçût publiquement 
„ une faveur de Marguerite d’Ecofie, 
„ qu’elle jn'eût ofé accorder au plus 
„ grand Seigneur. Chaque fiécle a les 
„ ufages ; & quoiqu’il femble à préfent 
„ que les lauriers d’Appollon ont abati- 
„ donné à ceux des Mars la gloire de 
„ s’entrelaffer avec les myrthes, nous 
a, ne devons pas nôus plaindre, puifque 
„ nous avons un avantage pour lors 
„ inconnu, celui d’être honoré dans 
„ nôs Aflemblées de la préfencè, & 
,, quelquefois des fufFrages d’un grand 
„ nombre de Dames, qui feront tou* 
Jy jours les arbitres du bon goût. 

M. 4 e Caligny , Ingénieur en chef 
à la Hougue, lut enfuite une petite 
piece de.Vers, qui a pour titre la Scien¬ 
ce bornée, ou l’ighdrance raifonnable. 

13 A n J fts progt^s miftérjeui, 

Allez, fuiprenez la Nature, 

Mortels, dont l’efprit curieux 
Ôfe tenter là joute obfcure 
Qui dérobe £a marche & vos débiles yeur. 

Nouveaux LinX, dâitS vos mains qü’tfn filbïil mi- 
ciofcope ' 
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' Découvre les plus petits corps, 

Des aftres vagabonds obfervez les rapports 
' . Par le fecouts du Telefcope $ 

Que ce vafte Univers, après d’heureux efforts, 

A vos regards fe develope, 

Mais adorez la main qui meut tant de refforts. 

- En bienfaits cette main fécondé > 

De mille prodiges divers 

Orna les Cieux, la terre & Tonde. 

Mais l’Homme ambitieux, en franchi (Tant les airs 
Trop refferré dans un feul monde, 

Véut à fa fcience profonde 
'Soumettre plus d’un Univers. 

Philofophes abftraits, vos recherches avides. 

Vos fublimes réflexions, 

Et vos preuves les plus folides 
Sont-elles fans obje&ions? . 

Enfants de Tantique ignorance 
Les atomes à millions, 

Sont noyés dans la mer immenfe 
De nos modernes tourbillons, 

Engloutis à leur tour par une autre puiffance. 
Dune inquiété ardeur votre efprit enflammé,. 
Pourra-t-il découvrir le principe de vie 
Dont notre globe eft animé ? 

Admirez bien plutôt la puiffante induflrie 
De l’Etre Créateur qui de rien l’a formé. 
Occupez-vous, Humai ns ,des dons qu’il vous difpenfè 
Songez qu’il donna l’exifteAce 
Aux corps réguliers & brillans, 

Dont il cQnnoît lui feul & la marche de l eflence 
Moins pour exercer vos talens 
Sur leurs propriétés, & fur leur influence, 

Que pour fixer vos yeux fur leur magnificence, 

Et des cœurs froids & nonchalans, 

Exciter la reconnoi (Tance. 

La Nature nous offre un fpe&acle aflez beau, 
Joüiflbns avec fruit des thréfors quelle, étale, 

Sans porter trop avant un indiferet flambeau 
Dans les détours de ce dedale. 
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Quelle charme inconnu nous féduit ! 
Connoiffons les bornes prefcrite* 

À la raifon qui nous condüit, 

Et pour un phantome qui fuit, 

N en franchisons point les limites. 

De l’immuable vérité 
. Seéfateurs humbles & fidèles, 

Epris ayec fincerité 
Des plus legeres étincelles, 

Qui Tuifent: aux regards dé notre humanité, 

Fuyons les aveugles modèles 
, Des fages de l’antiquité $ 

Mais des découvertes nouvelles 
Que notre efprit trop entêté, 

N’aille pas confacrer l’infaillibilité 

Par des erreurs plus criminelles. 

N’alpirons point a pénétrer 
Des myfteres couverts d’un voile refpeétable 5 
Qui s’engage trop loin , rifque de s’égarer : 

/Le danger eft inévitable 5 
Faifons-nous une loi de fçavoir ignorer. 

M. d’ifs réclama une piece de Vers, 
intitulée Labyrinthe du cœur qu’on 
lui a dérobée, & qui a été imprimée 
dans le Mercure du mois de janvier 
de cette année. Comme il l’avoic def- 
tinée à l’Académie, il en fît la leéture, 
& elle l’inferè dans fes Mémoires. 

S Ou s ton régne orageux, fugitive Jeunefle, 
Tout m’étoit l’objet d’un défi 1 •, 

Dans les excès du vin, & de fauffe tendrelTe, 

Je croyois goûter le plaifir* 

Je l’efHeurois : enfant de la délicate (Te, 

Il fayoit, m’échapoit fans ceffe, 
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Quand J’étois prêt à le faifir. 

Pouvois-je le fixer, fans Part de le cfcoifir ? - 
Amufemens de toute efpéce, 

^rts, fpe&acles & jeux occupoierit mou loifir * 

Ce calme paflager, que la paflïon laiflè 
Au milieu des accès de la nevre traîtrefle î 
Des faux brillans dû goût j’aimois à m cblôuit ? 
Trifte fort d’un mortel qui ne fçaît pas jouir ! 

Mais dans un des momens où l’illufibn ce (Te, 

Le jour de la raifon éclaira nia foiblefle : 

J’apperçûs toutes ,mes erreurs : 

Et tel qu’on fe reveilie, en Portant de l’jhrrelFe, 

La tête pleine de vapeurs. 

Et le cœur en proie à la flamme, 

J’eflayai de porter le flambeau dans ition ame y 
Et d’en fonder les profondeurs. 

Quels obliques détours dans cet obfcur dédale J 
Que de monftres à furmonter ! 

J’y vis l’orgueil, Hydre fatale 
Qui renaît, plus à redoute* 

Après le coup mortel qu’on a cru lui porter. 

Là, gloire, de lauriers & d’encens affamée, 

€himere aux yeux étincelans, * 

Qui parmi des flots de fumée 

Exhale quelques feux trembians. ^ ' 

La vetigeànce, affreufe Goriont , 

Que la haine foûtient, que la cruauté fuit, 

Qui les ferpens en tête, aiiifi que Tifiphonfe, 

D’un feul de fes regards pétrifie de détruit. 

• ✓ 

Le préjugé, nouveau Frétée > 

Qui fouvent terraffo, fe relève en vaincjUettX 
Sous diverfe forme empruntée, 

Et courbe les Humains fous le joug de l’erreur. 

Et toi, Syrene enchantcrefle, ' 

Qui par les doux accens de ta perfide voix, 
Soumets à d’odieufes loir . 

Et la jeunefie & la vieillefle, 

Volupté , quel mortel peut triompher de toi ? 
ïi faut pour te combattre , être fouxd, infenfîble, 
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Et détourner les jeux d’un attrait invincible, 

Ou plutôt fuir avec effroi : 

En vain, lorfque tu nous appelles, 

Par Içs nœuds les plus forts nous fouîmes enchaînés, 
Iis cédçnt : nous volons dans tes bras infidèles 
Ou de liens honteux, & d’entravos cruelles 
Nous nous trouvons environnes. 

Par les armés de la morale 
J’efperai de mon foin chafler ces ennemis : 

Les dogmes faftueux que le portique étale, 

Dans mon efprit bien affermis, 

Me donnèrent un nouvel etre > 

Mais qu’y gagnai-je? de l’humeur: 

^■Farouche, atrabilaire, & fier de le paroître, 
Affe&ant de braver le plaifir, la douleur, 

JSophifte pointilleux, cauftique, infociable, 

Je devins mifantrope, & me crus raifonnable. 
L’imprudent Satirique, en prodiguant le fol , 

Ne fent pas le fiel qui s’y mêle > 

Dans l’amertume de fon zèle 
J1 veut être nommé cenfeux univerfel ; 

Mait tôt ou tard frappé des traits qu’il envenime. 
S’il ceffe de fronder & le fiécle, & les mœuys, 
L’humanité reprend l’empire légitime 
Dont le Ciel a gravé la loi dans tous les cceursy 
Elle feule de mes journées 
' M’apprît le véritable emploi r 
A la Société , je les di deftinées, 

Me dit-elle: aime, 8 c fers ta Patrie, 8 c ton Roi3 * 
Barbare, & malheureux qui,ne vit que pour foi! 
Sur fes (âges leçons , réglant donc ma conduite. 

Je me rendis utile, & lortis de l’oubli. 

Déjà trop plein de mon mérite 
Imprudent, j’efperois voir mon nom établi 
Dans le rang glorieux qui fait les noms d’élite. 
Vains projets ! mes foins afidus, ' 

Mes ferviçes forent perdus. 

Et je fortis de fervicude, 

En déteftant l’ingratitude. 

COhfos de tant d'égarement, 
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Voyant de toutes parts des écueils fur ma route, 
Je me précipitai dans i’àbîme du doute, 

Ou je me vis en butte à de nouveaux tourmens. 

Il faut fçavoir douter : la craintive prudence, " 

Pour arriver au vrai, fufpend fes jugement , 

Et laifle plus d’un jour vaciller la balance. < 
Mais flotter dans i’ofeurité, 

Pour paroître affranchi de la crédulité, 

N’ofer fe décider dans le cours de fa vie, 

C’eft moins chercher la vérité 
Que la tenir captureaprès lavoir fervie. 

On ouvre enfin les yeux : quels fruits de tant de foins, 
Lorfqu a fe réformer on travaille foi-même ? 

On compte pour vertus quelques vices de moins* * 
En vain dans notre orgueil extrême 
Nous nous applaudirons , après de grands efforts, 
D’avoir fçû réfifter à de foibles amorces 5 
C’eft l’âge qui nous calme, & l’ame acquiert des forces 
Aux dépens de celles du corps. 

La raifou fterile appanage, 

Souvent, en muriflant, ne nous,en fort pas mieux, 
La vertu n’eft pas fon ouvrage : 

Des genoux chancelans, 8 c de trop foibles yeux 
Font modérer le pas à la fin du voyage : 

Eft-ce donc là devenir fàge ? 

Par malheur, ce n’eft cju’être vieux. 

Üans l’été des ans même, ou tout fe pacifié, 

Je fentois rallumer le feu des pallions, 

Dont les froids documens de la Philofophie, 

La glace des réflexions, 

Et tout l’ennui verfé dans mon ame engourdie 
Avoieot mal éteint l’incendie. 

O divine amitié! tu vins à mon fecours. 

Des bords du Phlégeton ta voix me fît renaître 5 
Je fends dans tes mœurs multiplier mon êtte . 

Et la paifible aurore éclaira mes beaux jours. 

Mais mon coeur vafte, & trop avide 
De mouvemens délicieux, • 

N’étoit pas tout rempli par un ami folidt. 

Et dans fes entretiens tendres 8 c gracieux * 
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Se trouvoit à regret du Tiiide. 

Sans ofer confentir à mes vœux les plus doux. 
Heureux, je foupirois encore : 

Mais je vous vis alors, vous qu’en fécret j’adore, 

Et je ne defîrai, je ne vis plus que vous. 

La beauté, les talens, l’efprit, le caradere, 

La bienfàifance, la candeur, 

La gaité décente , & legere, 

La hmplicité , la pudeur, 

Et cette attrayante douceur, 

Qui fans fard, & loin du myftere, 

Tempere i propos la rigueur 
D’une réferve trop auftere. 

Tels font vos traits, tel eft votre feul art de plaire ; 
Jé ne pus éviter fon afcendant vainqueur, 

Et je lûs au fond de mon cœur. 

Que l’amitié la plus fîncere 
Sans vous, ne pouvôit fatisfaire 
Le defîr inquiet que j’avois du bonheur, 

Uoe conftante épreuve épura ma tendrefle $ 

Soumis, relpedueux, j’elperai du retour : 
Phénomène étonnant ! les foupirs de l’amour 
Furent conduits par la fagefle. 

Des folles pallions les autels abbatus, 

Laifferent à leur place élever votre image , * 

Et le fençiment feul décida mon hommage : 

Le tribut n’en eft dû*qu’aux grâces, aux vertus: 
Daignez le recevoir au jjré de mon envie , 

Et je vais commencer a jouir de la vie. 

M. de la Londe termina la Séance 
par la traduction de la 6 ,ne *. Ode d'Ho¬ 
race, 1. 4 me . dont .voici un fragment. 

U N an, un mois, un jour, une heure, un feul 
inftant 

Nous crie en fon langage, * ^ 

Homme, tu dois fentir, pour peu que tu fois fage, 
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Et quel eft tôn état, & quel eft ton néant. 

Le tems fuit avec moi , tput pafle avec viçefle, 

‘ Rien ici bas n’e$ ççerneî. 

Toi qui vois tout périr „uuroi$-tu la foiblefTe 
' De te croire infciortel? 

Après le trifte livrer, foufle lè doûx zéphirç: 

L'Eté qui luccede au Printems' 

Nous annonce l'Automne, & fes riches prçfèns $ 
Mais des fruits qu'il nous donne , & quon lui voit 

produire,. ’ 

A pçinè a-t-oa'prr? s’eniairë jin ama$, 

Que l'hyvér noiis furprend, dçfbfemos climats. 
Tourna-tour on revoit chaque faifbfr3r£naitr ty 
Ce nqdure flambeau qui changé tous les jours, 

La lune chaque, mois recommepçai^ Fon çoprs , 
Les v forçe à rçparoître# 

Pour bous il en eft autrement 
Ainfï que nos, Ayeux, £u bout 4e la carrière, 

Pour jan^is enfermés au fond du monument 
Que fourmes-nous hélas ! cpjiune eux, ombre, & 

pouffiez 

La vie eft un préfënt que lès Dieux rçous ont fait, 
Préfent bien préueux, mais qu’il faudra leur rendre, 
Dès aujourd'hui peut-être ils voudront le reprend^, 
Et fiuis nous confulter retirer leur bienfait. 


Vu, par l’Académie, 
FORÉE, Séc. 



Se Vend 4 Caen ? chei Münoiikt, Çraade*rue 
; ‘ SaûK 
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EXTRAIT 

D JL L A 

SÉANCE PUBLIQUE 
d ç 

L'ACADEMIE 


DES BELLES LETTRES 

DE C A E N, 

Du 6 Juin 1754. 


O n s i é u R Chiboufg, Doreur 
en Médecine* élu le ao Décem¬ 
bre 17J$, lut un Mémoire dans 
lequel il examina par quel méchamfme 
les fortes affettions de l’Ame en fufp en- 
dent les operations, Il commença ainfî. 
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,, Le bel ouvrage ! l’admirable chef- 
„ d’œuvrè que le Corps humain ! Quel 
,» prodigieux aflemblage de .phéno- 
mènes & de richefles ! Ce que la 
j) Méchanique a de plus fort & de plus 
„ hardi , l’Hydraulique dé plus induf- 
,, trieaiement ménagé * la Chymje de 
„ plus amufant, la Nature entière de 
3 , plus curieux & de plus varié, le 
,, Corps humain lui feul raifemble 
„ toutes ces merveilles. 

,, Ce n’elMà cependant, Meilleurs, 
j, que la moindre partie de l’Homme. 
J5 Sans la puiffance qui y préfide, le 
,, Corps humain ne ferait au plusqu- 
,, un cabinet richement garni d’inltru- 
„ mens ingénieux , de machines fi- 
„ nies, mais toujours inutiles* L’Ame 
„ au contraire y paroît-elle ? tout fe 
„ reveille, s’agite, fe meut : tout n’at- 
j, tend que le lignai pour opérer mille 
„ prodiges. 

„ A l’aide de ces organes , on la 
,, voit franchir d’un vol audacieux l’hn- 
„ menfe écenduë des airs, fe placer 
„ avec affurance dans la fphére rapide 
„ des globes lumineux qui roulent for 
,, nos tètes , en examiner d’tm' cefl 
fixe & immobile la marche ébloui!* 
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>, Tante, en calculer la durée, en mar- 
« quer les révolutions les moins appâ¬ 
ts rentes. Combien de fois lavez-vous 
5, admirée cette Âme en la voyant 
s, prefcrire des bornes à la mer, mo- 
s, dérer à Ton gré les plus impétueux 
s» torrens, fe faire obéïr de l’air mê- 
5j me qu’elle ne peut apercevoir, maï- 
55 trifer, & conduire félon fcs vûës , 
s> le plus aélifjle plus indomptable des / 
55 élémens, forcer la'terre de lui pro- 
55 diguer les thréfors les plus cadrés , . 
a Tes préfens les plus délicieux, faire 
» payer en un mot, tous les jours lé 
55 tribut le plus abfolu à la Nature en- 
55 tiére ? Souvent vous l’avez vûë s’a- 
i, vaneer d’un pas ferme & intrépide 
5> jufqu’au thrône terrible de la Divi- 
55 nité 5 en fonder avec témérité les 
5, plus myftérieux deflèins , en inter- 
5, prêter avec arrogance , en débiter 
55 avec orgueil les décrets les plus ca- 
55 chés 5 entreprendre d’arrêter jufques 
55 dans les mains de Dieu même la fbu- 
.5 dre & le tonnerre. En un mot, par 
>» tout l’ Ame enfante 8 c remplit les plus 
55 vaftes, les plus étonnans projets. 

55 Mais que de foiWefle, Meilleurs, 
ss que de mifere parmi tant de puifi 

R* ' 
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„ lance & de grandeur ! enyifagez l’A- 
3) me en effet refferrée dans les bornes 
j> étroites du petit empire fournis à fes 
3> loixi Perdue dans la plus affreufe ob- 
feu ri té, fon origine, comme fa def- 
3, tination l’inquietent & l’épouvantent, 
s, Efclave pufillanimedefujecSnés pour 
s» la fervir, elle fe trouble, chancelle, 
,s s'affoiblit au premier mouvement de 
„ fédition. La crainte la glace, la trif 
„ teflè l’abbat, la cplére la tranfporte, 
,, l’ambition la boulverfe, la jaloufie là 
3 } ronge, l’efpérance l’aveugle, l’amour 
3, même la tourmente .& la défole. 
,, Chaque paffion par fa révolte la dé- 
3, concerte la mine, l’anéantit. Quel 
3, étrange paradoxe ! Quel inconcevable 
„ phénomène ! 

. « Mille faits inconteftables peuvent 
, y rendre fenfible ce que j’avance ici. 

L’Auteur cite en preuve les enne¬ 
mis du nom François. A la vûë des 
conquêtes de Loüis XV. „ Confus , 
j, interdits, conftcrnés, ils peuvent à 
3, peine articuler d’une voix étouffée : 
3, Quelle Majefté ! Quelle Puilfance ! 
3, Quel Héros 1 

, „ Voulez-vous encore un exemple ? 
„ un genre plus tendre le fournit aifé- 
3>meht t - 

r _ i 
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„ L’Amour 5 cet aliment eflentiel 
,5 & délicieux de la fociété, le fonde- 
j , 3 ment lé plus folide de l’Univers en- 
35 tier, l’amour fouvent réduit l’Ame 
33 à une défaillance complette , & à 
3, l’ina&ion la plus abfblué. ,j 

L’Auteur fait l’élégant tableau d’un 
Berger & d’une Bergere qui s’aimoient 
dès leur enfance, que l’Hymen à fé-> 
parés& réduits au defefpoir, mais à qui 
le hazard procure une entrevue. Dès 
qu’ils fe revoient , 3 ils fe lèvent avec 
33 impatience, ils courent avec tranf- 
35-port, ils s’abordent avec raviffement; 

3, mais que fe difent-ils è ils fe preflent 
33 les mains j foupirent & fe taifent. 

33 Par quels 1 organes , par quel 
33 méehanifme l’Ame vivement affèc- 
.33 tée eft-elle réduite à cet état de foi- 
3, bleffe & d’imbécillité ? voilà le fiijet 
3, aride & épirveux des conje&ures que 
33 j’ai l’honneur de vous propofer. 

3, Pour m’expliquer avec plus de 
j5 méthode 3 permettez-moijMeflieursy 
3Î de réduire fous deux points de vûë 
3, les fortes affettions dont l’Ame peut 
3, être ébranlée. Tantôt tumultueufe- 
33 ment agitée , elle paroît s’élancer . 
j, avec rapidité dans toutes les parties 
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du corps, vouloir par la violence en 
„ rompre les liens Sc en brifer les ref- 
„forts. On la voit tenter par mille fe- 
„ coufTes réitérées de forcer les obfta- 
,5 des qui la gênent, de vaincre des 
,, réfiftançcs qui s’oppofent à fa dilata- 
,, tion & à fa fuite. Tantôt au con- 
,, traire opiniâtrement retirée dans les 
,, réduits les plus profonds , on voit 
9 , l’Ame dans un épuifement total, in- 
„ différente pour tout ce qui l’environ- 
„ ne, abandonner > pour aiijfi dire, à 
,, lui-même le corps qu’elle animoit. 
,» Là , c’eft amour violent, colere , 
s , furear j en un mot, toutes les paf* 
3 , fions qui fè manifeftent impétueufe^ 
a, ment au dehors ; je les appelle extê- 
pp heures. Ici c’eft chagrin , envie , 
trifteflè, & toutes les pallions qui 
,, agiffent fur tout au dedans, & que 
a pour cette raifon je nomme inté- 
y , heures. Quelle prodigieufe diffé- 
s, rence dans les caufes ! quelle énorme 
a, oppofïtion dans lès effets ! quelle ref- ' 
33 femblance cependant, quelle identité 
3, dans lp méchanifme qui les produit. 

3 , En effet ,accordez-moi feulement, 
„ Meilleurs, que le mouvement réglé, 
a» que l’aôion régulière du fluide ner- 
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», veux fur le cerveau » eft rinftrument 
» néedfaire de nos idées, de nos ju* 
jj gemens , de nos fenfations, & vous 
>, allez voir que ces opérations doivent 
j, être fufpcnduës dans les fortes affeç- 
„ tions de 1 * Ame » foit extérieures, fort 
« intérieures. Je commence par les 
,, premières. 

j. Premièrement il n’eft pas rare dç 
» voir des Paralyfies, des Apoplexies 
» fuivre de près des accès de fureur.., 
», Secondement dans les cadavres de 
„ ceux qui font morts tranfportés de 
w colcre, on a vû le cœur tantôt qu- 
» vert par la pointe, tantôt furçhargé 
d'une quantité conûdérable de fang; 
„ quelquefois des dilatations monftreu- 
>* fes dansles canaux qui en forcent j fou- 
» vent des crcvalfes, des déchircmens > 
jj des ruptures dans les vaiffeaux du 
,j cerveau. (4) 

. »j Dans les fortes affections extêrieu - 
jj res de l'ame, le fang eft donc lancé 
0 au cerveau avec une violence exrrê- 
jj me. Or il eft inconteftable que cette 
jj impétuofité du fang doit troubler 
jj l’adiou des-efpiits animaux* Peuvent- 

''(a) M, Senac. Traité 4e la ftrudture dû cœur y 
4 f . Chape 

R4 
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„ ils en effet couler régulièrement dans 
a, les fibres du cerveau , fi les nerfs font 
3 , comprimés, irrités, tiraillés >. ne le 
5, font-ils pas néceffairement, Meffieurs, 
35 quand le fang, dans fa courfe fou- 
35 gueufe enfile trop rapidement les 
35 vaiffèaux fanguins de cette partie è 
s. Alors, tels on voit les flots écumans 
a, d’ijné mer irritée miner & détruire 
a, les rochers les plus durs, abattre 
• 3, & renverfer les digues oppofées à fa 
a, fureur , malgré tous ces obftacles 
3, accroître fon lit, étendre fes bornes* 
j, & porter avec l’inondation la mifere 
,, & la mort » tel agité de plus en plus 
3, par les^éfiftances qu’il rencontré, le 
„ fang cherche à fe faire jour de tou- 
3, tes parts, pénètre avec foreur dans 
„ les plus petits canaux , les remplit, 
3, les dilate , augmente confidérable- 
3, ment leur diamètre & leur volume. 
35 Les parties voifînes de ces vaiffèaux 
3, trop gonflés, c’eft-à-dire la fubftance 
3, même du cerveau fera comprimée, 
3, & comme anéantie. Au milieu d’un 
3, boulvérfement fi déplorable, la mar- 
„ che des efprits animaux dans les fî- 
„ bre$ du cerveau devient forcée, irré- 
3) gulicrç & confofe. Quel trouble paç 
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5, conféquent dans l’exercice des opé- 
3 , rations de l’Ame I 
" J’ai dit en fécond lieu que dans les 
s, fortes affe&ions intérieures, celles où x 
3 , l’Ame cft j pour ainfî dire, repliée fur 
3, elle-unême , les opérations en étoient 
a, affaiblies faivant le même méchanif- 
35 me. Pour vous en convaincre, Mef- 
35 fleurs , prêtez attention aux obfer- 
35 varions fuivantes & décidez. ' 

3, Premièrement > après des faififle- 
35 mens de douleur , de chagrin , on a 
a, vû le tronc des deux gros vaiflèaux 
35 qui fortent du cœur fe dilater confi- 
3, dérablement j le fang s’y ramaffer 3 
3, s’y arrêter & s’y figer... Seconde- 
3, ment, quand on a ouvert les cada- 
33 vres de ceux qui font morts fubite- 
33 ment de frayeur } ou de trifteffe, on 
33 a trouvé le fang ramaffé en grande 
, r quantité dans le cœur. * * ibidem. 

3, Prouver que le cœur ne peut avec 
33 aifance exécuter les heureufes ofcil- 
„ lations auxquelles il eft afliijetti, c’eft 
33 montrer évidemment la lenteur & l’ir- 
jj régularité de la circulation du fang 
„ dans le cerveau » c’eft rendrç fenfible 
35 la confufîon qui régné dans le cours 
j, des écrits animaux ; c’eft donc dé- 
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„ rider la çaufe & le méchanifme que 
nous cherchons. Mais nous avens vû 
s , par les découvertes anatomiques que 
„ je viens de rapporter 3 que le cœur ne 
33 peut dans les fortes afFeâions inté- 
y rieures de l’Ame, poufler au cerveau 
,, le fong qui lui étoit deftiné. Que 
3, tardons-nous à conclure que les ef* 
3, prits animaux ne peuvent alors y 
„ couler qu’en défordre ? c’eft-à-dire 
3, que dans les fortes afFeâions inté- 
3, rieures de l’Ame , fes opérations 
s, font confidérablement altérées.„ 

Ici l’Auteur rapporte quelques cir- 
confiances, dans lefquelles les affec* 
. tions de l’Ame, quoique fortes, n’en 
fufpendent pas les opérations. En les 
expliquant fuivant fes principes, il paie 
ingenieufemènt à Loiiis XIV , Fondai- 
teur de l’Académie de Caen, à M. le 
Proteâeur & à M. le Vice-Proteâeur 
les différens tributs de louanges qu'e¬ 
xigent les Difoours de réception. 

,, La confiance , continué-il, quand 
„ elle parle, en modère puiffamment les 
„ turbulens effets. J’en fois, Meffîeurs, 
,, l’heureufe expérience > car pourois-je 
3, fans elle bégayer aujourd’hui parmi 
„ vous. Placé dans une heureufe ob* 
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,, Tcurité j j’eus le bonheur dès mon 
9> aurore d’en cormoître les charmes, 

,,d’en aimer les folides douceurs. Re- 
9 , légué d’ailleurs par les maladies fré- 
,) quentes dans le fein fortuné d’une 
„ douce indolence, je ne vis pas même 
j, ces grandes routes de l’empire des 
,jMufes. Comment donc avez vous pû , 

„ arrêter avec bonté fur moi des re- 
„ gards de préférence è 

,, Encore fi l'on ne fe rappellok plus 
s, celui que j’ai l'honneur de rempla-f 
„ cet : fi l’on ne confervoit plus avec 
„ fenfibilité le fouvenir précieux de fes 
,, talens littéraires, le Public peut-être 
,> (croit moins difficile* Mais penfez- 
& vous qu’il s’accoutume jamais au 
,, contraire révoltant que vous lui p/é- 
» Tentez 3 Là c’étoit un Poëte Philo- 
„ fbpbe * qui dans des bois touffus *m. i*Ab, 
3) de mirtes de de lauriers , répétoit béHtberc * 
a, for un gazon femé de mille fleurs 
a> odorantes , les Tons mélodieux que 
a, lui apprirent lef Grâces & les doâes 
aa Scenrs. Ici au contraire, vous verrez 
aa un de ces Hommes Térkux par état, 
a, trille par le genre de Tes occupations , 
y, venir Hippocrate a la main, crier 
a, d’une voix fepulcrale contre les pré* 


Digitized by L.ooQle 


248 Mémoires de l'Académie 
3 , fens délicieux de Pomone , de Bae- 
33 chus&de T Amour. Quel parallèle 

L’Auteur finit .en difant qu’à l’exem¬ 
ple delapremieije Académie du mondes 
il eft adopté fans doute comme élève* 
titre qui lui convient & lui luffit- 

M» le Vice-Proteéieur lui répondit 
fn ces termes. 

s. Dans la diftinétion des affeétions 
33 intérieures d’avec les extérieures a 
a, le feritiment, comme un flambeau 
pj vous a conduit s Monfieur , & nous 
33 ks a expliquées les unes par les au- 
33 très. L’Anatomie du corps humain » 
s, fans celle du cœur vous devenoit 
3, inutile j & celle-ci vous a fourni des 
5 , tableaux d’autant plus agréables que 
33 le férieux de votre lujet & de votre 
33 état leur ont donné le mérite de la 
p3 nouveauté. C’eft un grand avantage 
a, dans votre proféfliomde fçavoir mê- 
3,1er l’agréable à l’utile , & demêler 
ss les caufes des maladies dans les di- 
3, verfesaffe étions de l’Ame. Vous avez 
3, dévelopé leméchanifme de leurs éf- 
33 fèts d’une manière fi fçavante & fi- 
3, élégante, que le titre d'élève que vous 
,3 voulez adopter ne peut vous conve- 
33 nir , ni dans l’école de Salerne , ni 
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„ dans celle des Mafes. „ 

Le Pere Chardin lut enfuite la dif- 
(èrtation fuivante, fur les Ecbapemens 
d’Horloges en général & en particu¬ 
lier j. fut celui dont l'invention çû con- 
teftée entre M rj . le.Paute &. Caron» 


DISSERTATION 

Sur les Echapemens dHorloges en géné¬ 
ral* & en particulier fur un nouvel 
Echapement dont l invention ejl con¬ 
te fée entre Ai ,s . le Paute & Ca¬ 
ron 3 Horlogers de Paris. 

t 

L A nouvelle.du Procès entre Mrs. 

le Paute & Caron, Horlogers de 
de Paris, au fujet d’un nouvel Echape¬ 
ment de Montres & de Pendules , 
étant venus jufques à Caen ; & le Mé¬ 
moire du premier en forme d’appel au 
Public s’y étant répandu : l’Académie 
qui crut cette découverte utile à nos 
Àrtiftes & au Public , chargea le P. 
Chardin Jéfuite , de faire fur. cette 
matière.intérdlànte ppur les Arts, une 
Differtation qui fut lue dans l’Aflem- 
blée du i.i, Juin 17^4. On en donne 
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ici le précis, dont on a même été obli¬ 
gé de retrancher les figures, par la dif¬ 
ficulté de les faire graver en Province. 

M. le Dirééleur de l’Académie m’a¬ 
yant communiqué dernièrement un 
Mémoire imprimé, au fujet d’un nou¬ 
vel Echapement de Montres & de Pen¬ 
dules , pour en rendre compte à la 
Compagnie : je regardai cette défé¬ 
rence de fa part comme une obliga¬ 
tion qui m’étoit impofée par l’Acadé¬ 
mie même, de Elire une étude parti¬ 
culière de la matière en queftion. Voici 
les reflexions que m’ont fournies mes 
recherches fur ce point. 

Le Mémoire dont il s’agit, préfente 
au premier coup d’œil deux points de 
vûë généraux, fous lefquels on peut 
ranger tout ce qu’il contient. Le I er . 
eft l’Hiftoire circonftanciée d’une con- 
teftation affez vive, mais toujours po¬ 
lie entre deux célébrés Rivaux qui fe 
difputent mutuellement la gloire d’une 
découverte utile au progrès des Arts , 
& par corvféquent intéreffante pour la 
Société. De pareilles, difputes, quand 
elles feront traittées avec cet air de dé¬ 
cence , d’honnêteté & de modération 
qui paroit dans les écrits de l’un & de 
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L’autre 3 feront toujours honneur aux 
talens , & tourneront furement au pro¬ 
fit du Public. Car fe difputer ainfi 
l’honneur d’une invention utile, çe n’eft 
que produire un titre légitime à la rç- 
connoiffance Publique : & n’y préten¬ 
dre qu’à ce prix 3 n’eft-ce pas apprendre 
aux talens ou à ne préfenter aux bonv 
mes que des découvertes véritable¬ 
ment utiles , s’ils veulent leur être 
chers i Ou à s’attendre à l’oubli le plus 
humiliant.de. leur part? .... Le fécond, 
point de vue général » eft la queftion 
de droit qui comprend le méchanifme , 
la eonftruétion » l’ufage , & fi vous vou¬ 
lez toute la perfection du nouvel Echa- 
pement, tant en Montre qu’en Pendule. 

Quant au premier point, lequel des 
deux contendans de M. le Pauteou de 
M. Caron eft le premier inventeur de 
l’Êchapement litigieux ,c’eft une ques¬ 
tion fur laquelle il n’appartient qu’à 
un Tribunal de Juftice de prononcer 
définitivement. L’autorité qui lui eft 
deleguée par le Prince pour fe faire re- 
pré&nter les pièces originales du pro¬ 
cès i fa fage lenteur à interroger le$ 
témoins > fon attention fcrupuleufe à 
conftacer les faits j à comparer les da- 
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tes, à vérifier les pieees de comparai- 
fbn > enfin la puiflance coaétive qui lui 
eft donnée pour faire rendre à fes 
Arrêts définitifs la foumiflîon qui leur 
eft duë, font autant de moyens nécefc 
laires pour terminer finalement un pro¬ 
cès de cette nature. Des Arbitres éclai¬ 
rés, thoifis & acceptés des deux Par¬ 
ties , peuvent bien , il eft vrai, juger 
l'affaire avec connoiffànee & avec équi¬ 
té ; mais leur décifion privée' de l’au¬ 
torité néceflaire pour" en commander 
l’obfervation * fera toujours expofée 
aux appels,fujette àrévifion, foumifë 
même à l’examen & à la critique du 
Public le moins inftruit. ' 

Hé n’eft'Ce pas ce que vient d’é¬ 
prouver dans la conteftation préfente 
l'Académie même des Sciences? Ce 
Corps de Sçavans fi refpe&é de toute 
l’Europe, fi capable de prononcer fur 
le vrai mérite d’une invention î quoi 
qu’accepté des deux Parties ; quoi 
» m. îequ’autorifé par un Miniftre d’Etat > * 
^°Hoien!na-t-il pas vû fon Jugement & le rap- 
port de Meflieurs fes Commiflaires , 
contredits par un appel au Public è 
Celui même que ce Jugement de l’A¬ 
cadémie met en poffefiion de la décou¬ 
verte. 
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Verte s M. Caron ». n a-t-il pas tout de 
nouveau à répondre aux nouveaux mo¬ 
yens de fon adver faire ? Et entre ces nou¬ 
veaux moyens , quels autres plus pref- 
jfans, plus importans pour lui à détruire 
que ces 3 Echapemens des Horloges 
de la Meute , du Luxembourg & de 
Bellevuë, que Monfieur le Paute fou- 
tient femblables en tout à l’Echape- 
ment conteûé, & quil affure néan¬ 
moins dans fon Mémoire avoir été 
cônftruits de fa propre main dès l’année 
174 9 > long-tems par conféquent avant 
le 25 Juillet 1753 , jour cité par M r . 
Caron pour l’époque de la communi¬ 
cation qu’il en auroit faite à Monfieur 
le Paute. Tant que ces trois Témoins, 
s’ils font réels pomme on le dit, dépo- 
lèront en faveur de Monfieur le Paute* 
quel préjugé fâcheux ne feront-ils pas 
dans l’efprit du Peuple centre le droit 
de Monfieur Caron ? & tant qu’ils ne 
feront point évidemment détruits, le 
Public qui pour l’ordinaire ne juge que 
fur les faits extérieurs, ne fe croira-t-il 
pas en droit de douter que Monfieur 
Caron (oit, non pas à la vérité inven¬ 
teur , mais le premier & le feul inven¬ 
teur de l’Echapement en queftion >. 
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Quoi qu'il en foit de la validité de cei 
raifons,& des autres contenue* au même 
Mémoire, que j’omets ici, c’eft à ceux 
qui peuvent confulter les dates & les 
pièces authentiques du Procès , de 
prononcer avec quelque certitude fur 
cette affaire. Je pafle à la Queftion de 
droit,qui eft la plus direde à la fin que 
je me mis propofée, parce qu’elle eft 
plus rélative au bien de la focieté. Puifle 
l’expofition que j’en ferai, être une ex» 
preflïon fidèle de notre réconnoiftànce 
pour le véritable Auteur. Quiconque 
travaille comme lui à la perfedion d’un 
Art utile* à des droits acquis fur les 
coeurs de tous les bons Citoyens. , 
Pour expofer avec quelquordre le 
méchanifme du nouvel Echapement * 
il faut fçavoir i°. Quelle place il oc¬ 
cupe dans l’Horloge ; & pour cela il 
faut faire une defcription au moins 
abrégée des principales pièces qui la 
compofent : »°. Il faut en faire con- 
hoître le degré de perfedion > & pour 
y parvenir, la comparaifon & par con- 
fèquent une notion hiftorique des prin¬ 
cipaux Fchapemens inventés jufqu’ici 
eft nècefTaire : enfin s’il eft défedueux 
en quelque chofe , ou s'il eft encore 
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fufçeptiblc de quelque degré de perfec¬ 
tion , la liberté qui régna toujours dans 
l’empire des Lettres & des Arts, per¬ 
mettra de propofer fes vues avec can¬ 
deur. Je vais tâcher de remplir ces j 
points. 

L’Horloge comme on fçait, eft un 
aflemblage de différentes pièces qui 
engrenant les unes dans les autres, 
concourent toutes par la régularité de 
leurs mouvemens à divifer les tems en 
parties égales entr’elles 3 en heures par 
exemple,en minutes, en fecondes, 5 cc. 

La cage n’eft que la charpente exté¬ 
rieure qui fournît les points d’appui 
à l’édifice intérieur. Les roues, les pi¬ 
gnons avec les arbres qui les portent , 
en font les pièces eflentielles : les ai¬ 
guilles emportées par le mouvement 
des roues, en parcourant une furface 
extérieure appellée Cadran, font les 
divifions du tems en parties égales, par 
les efpaces égaux parcourus fur cette 
furfàcc. 

Mais entre ces differentes pièces, 
toutes eflentielles à l’Horloge, il en eft 
une par excellence qui mérite toute 
notre attention,parce quelle eft com¬ 
me Lame & l'intelligence modératrice 
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qui réglé & gouverne toute cette ma- 
chine mouvante; & cette importante 
piece eft l’Echapement, entant qu’il fait 
partie du Pendule ou régulateur qui le 
met en aCtion. C’cft d’abord le Pen¬ 
dule qui par fes ofcillations toujours 
égales & régulières, communique un 
mouvement allez uniforme à la der¬ 
nière roué, appellée roué de rencon¬ 
tre ou rochet, & par elle le commu¬ 
nique à toutes les autres : mais il n’y 
a que l’Echapement feül qui par fes 
obftacles réitérés, arrête & réprime à 
chaque inftant le mouvement trop 
continu du roiiage , lequel , fans cet 
obftacle toujours renaiffant, s'accelere- 
roit de plus en plus , celferoit par con- 
féquent d’être une méfure uniforme 
du tcms, & brilèroit enfin la machine. 

Aulfi eft-ce l’Echapement, comme 
la piece la plus eflentielle de l’Horloge, 
qa’on a le plus cherché à perfectionner 
dans tous les tems ; & par cette raifon 
celle de toutes les pièces qui a fouf- 
fert plus de changemens. L’Hiftoire de 
ces variations eft nécelfaire pour le fu- 
jet que je traitte ; je ne m’attacherai 
qu’aux principales. 

Chez les anciens,l’Echapcment des 
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Horloges ne confiftoit qu’en deux Am¬ 
ples palettes j faifant entr’elles un an¬ 
gle de 90 à 100 degrésfixées à un 
arbre vertical, furmonté d’un balancier 
en forme de T". L’on retardoit, ou l’on 
avançoit ce balancier par le moyen de 
deux petits poids appelles Regales, en 
les éloignant ou les approchant de leur 
centre d’ofcillation. Le principal incon¬ 
vénient de cet Echapement étoit d'a-- 
voir de trop grandes excurfions, & 
d’occationner dans le rouage un recul 
trop Confidérable. La raifon en eft na¬ 
turelle. Tout balancier qui n’eft point 
en pendule, ou qui n’eft modéré par au¬ 
cun reflort fpiraf, n’a dans lui aucun 
principe de mouvement rentrant ; 8c 
par conféquent il doit encore continuer 
ion mouvement dans la même direc¬ 
tion , quelque tems après l’impulfion 
de la roue qui tend à le ramener dans 
une dire&ion contraire ; principe uni¬ 
que du recul. 

C’eft à l’illuftre Huguens qu’on doit 
l’ingénieux changement du balancier, 
horifontal, en Pendule vertical pour Igs 
Horloges; & dans les Montres la fub- 
iftitution du relfort fpiral aux régu¬ 
lés des anciens. Depuis cette heureufe 
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époque, le recul dans les Horloges n’a 
plus été indifpenfable j ni les frotemens 
toujours aufli grands j parce que ces 
deux régulateurs ayant en eux-mêmes 
un principe de mouvement alternatif, 
l’obftacle que l’Echapeinent oppofe au 
mouvement progreflîf des roues eft 
devenu plus flexible : par conféquent 
les chocs moins durs , & le recul 
moins fenflble. 

Aufli depuis ce tems a-t-on toujours 
confervé & retenu le balancier en pen¬ 
dule pour les Horloges, & le reflort 
fpiral dans les Montres. Si dans la fuite 
on a cherché à perfectionner cette par¬ 
tie de l’Horlogerie, tous les change- 
mens font tombés fur le feul Echape- 
ment ; de dans ces changemens toutes 
les vuës ne fe font portées, ou qu’à 
en diminuer les frotemens , ou qu’à 
en rendre les chocs alternatifs contre 
la roue de rencontre, plus égaux en- 
tr’eux. 

Ceux qui ont travaillé les premiers 
avec plus de zélé à perfectionner l’E- 
chapement en Pendule, font les Sieurs 
Amiraud, Stolbcrt, Anderlin & Sully. 
L’Echapement à ancre leur parut plus 
(que tous les autres du même genre » 

\ 
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fufceptible de moindres ejccurfîans : c’en 
fvit auez pour le juger plus propre à don-, 
ner des vibrations, plus ifochrones , 
point capital dans une machine defti- 
née à mefurer les plus petites parties 
du tems. Dès lors, pour épargner une 
piece, la rouë de rencontre qui porte 
les dents de côté , perpendiculaires à 
Ion plan , fut taillée en rochet qui por¬ 
te les fiennes fur fa conférence dans la 
dire&ion des rayons. Cet Echapénient, 
comme on voit, agit abfolument com¬ 
me l’Echapement à palettes, avec cette 
feule différence que permettant au Pen¬ 
dule des excurfions beaucoup moins 
grandes, il les rend dès lors plus ifo- 
chrones> il occafionne dans le rouage 
un moindre recul, & peut être entre¬ 
tenu pâr une moindre force motrice. 

C’eft aufïi fur ce principe qu’a étq 
eonftruit l’Echapement peu commun do 
, la magnifique Horloge de l’Abbaye de 
Saint Etienne de Caen , ouvrage rare 
& fîngulier d’un homme confpmmé 
dans foo Art, * Le Pendule qui ai» 
pieds * pouces jo lignes de longueur, 
& qui par conféquent bat les doubles 
fécondés , cft traverfé dans fon axe pat 
Vin double levier en forme d’ancre 3 

S 4 
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dont les bras égaux & recourbés por¬ 
tent à leurs extrémités des rouleaux 
d’acier très-mobiles dans leurs chappcs, 
lefquels tombans alternativement dans 
l’entredeux des dents du rochet creu* 
fées en demi* cercle , y forment des 
Echapemens femblables à ceux des 
palettes , mais cependant beaucoup 
plus doux & avec bien moins de frô¬ 
lement. Nous verrons dans la fuite en 
quelle raifbn les firotemens font ici 
plus diminués que dans les Echape- 
mens à ancre & à palettes. 

Cependant cet fechapement, tout 
parfait qu’il eft, ne me paroît pas de¬ 
voir rendre au Pendule , à chaque vi¬ 
bration , des quantités de mouvement 
parfaitement égales. Carlorfquel’Echa- 
pement fe fait à droite , par exemple, 
la dent du rochet a fon a&ion preîque 
perpendiculaire au bras de l’ancre, & 
par conféquent la plus grande rélative- 
ment qu’elle puifiTe être. Au contràiré 
quand l’Echapement fe fait à gauche} 
l’adion du rochet eft fort oblique fur 
le bras d’Échapement » là forcé pour 
entretenir le mouvemént du Pendule 
-fe décompofe donc, & n’eft plus égale 
qu’au fînus droit d’incidence , ce qui 
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eft bien différent de la première force. 

Or de là il s’enfuit néceffairement que 
deux vibrations de ce Pendule prifes 
de fuite, ne recevant point à chaque 
Echapement des impulfions égales du 
rochet, ne fçauroient être parfaitement 
ifochrones quoi qu’elles le fbient exac¬ 
tement , prifes a à 2 ,4 à 4, &c : & 
cela fuffit pour rendre cette forte d’E- 
chapement moins propre à certaines 
obfervations aftronômiques , qui de¬ 
mandent l’ifochronifme le plus parfait 
entre chaque vibration & fà fuivante. 

Une $ me . efpéce d Echapement qui 
fût fubftituée à ceux-ci, comme ayant 
moins de ffotemens encore, eft l’Echa- 
pement à double levier, inventé par 
M. le Chevalier de Béthune, & exé¬ 
cuté pour la première fois en 17*7, 
par M. Thiout l’aîné. Il eft formé de 
deux leviers coudés prefque à équerre, 
qui communiquent entreux par leurs 
bras fupérieurs , tenus toujours conti¬ 
gus l’un à l’autre , par le moyen d’une 
vis & d’un contrepoids qui fait appuier 
l’un for l’autre, tant qu’ils font en ac¬ 
tion, Cet Echapement eft d’écrit fort 
au long dans le livre de M. Thiout, 
page 111. Ces deux leviers font fixe- 
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ment attachés fur deux axes ou pivota 
parallèles , à l’un defquels eft foudée 
la fourchette qui meut le Pendule. 
Tous deux font appliqués du même 
côté du Hochet, fur lequel ils forment 
des obftacles égaux , & en reçoivent à 
chaque vibration des impulsons égales 
pour entretenir le mouvement du Pen- 
dule ; ce qui rend les ofçillations de 
celui-ci exactement ifochrones entr’% 
elles , 8c cela avec fort peu de frote- 
ment. Cet Echapemertt eft aflèz du* 
làge dans les Pendules à fécondés & 
dans les reveils. 

Enfin le Célébré Graham , fçavant 
Horloger de Londres, dont le nom 
feroit luffifamment connu par le feul 
feéteur de nos Argonautes du nord , 
propofa en 17^7 , & exécuta en diffé¬ 
rentes maniérés un Echapemcnt à re¬ 
pos , qui fupprimoit tout recul, tant 
dans les Montres que dans les Pendules. 

Cet Echapement , pour les Pendu¬ 
les , çonfifte dans un rochet » dont U 
denture eft fort profonde, & dans une 
ancre à deux branches recourbées en 
forme de compas à prendre des épaif- 
fenrs. Cette ancre eft fixée fur l’axe de 
la fourchette ; fes deux branches ou- 
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vertes en forme de Parenthefe ( ) font 
terminées à leurs extrémités intérieu¬ 
res , par deux portions de cercle, l’une 
convexe & l’autre concave , d’écrites. 
l’une & l’autre du même point de l’axe 
pris pour centre. C’eft for ces deux 
portions de cercle que repofent alter¬ 
nativement les dents diamétralement 
oppofées du rochet, tant que l’arc du 
Pendule n’a point atteint le plan d’E- 
chapement. Enfin chaque portion cir¬ 
culaire eft terminée par un plan incliné 
foivant une certaine proportion ; & c’efi 
par le moyen de ces plans inclinés que 
les dents du rochet entretiennent les vi¬ 
brations du Pendule. Cet Echapement, 
comme on voit, a Tes leviers égaux » 
puifque les arcs concave 8 c convexe 
îurlefquels fe font les repos,font décrits 
du même centre : fos plans inclinés 
peuvent être auffi coupés de - façon 
qu’ils préfentent au rochet des leviers 
d’impullfion toujours égaux , pour en¬ 
tretenir le mouvement du Pendule ; 
enfin fi quelque chofe pouvoir empê¬ 
cher qu’ils ne foffent naturels, ce fè» 
roit fans doute parce que les repos fe 
feroient tantôt fur une portion circu¬ 
laire convexe, & tantôt fur une portion 
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circulaire concave ; mais cette raifon 
ne paroît pas fuffifante. 

Il réfulte de cet expofé, que l’Eeha- 
pement de Graham , du moins en 
Pendules, eft préférable à la plûpart 
de ceux que j’ai décrits jufqu’ici, (bit 
pour la folidité , foit pour la jufteffe : 
car il agit i°. avec moins de poids : 
2 °. l’aiguille des fécondés à chaque vi¬ 
bration , demeure fixe fur chaque di- 
vifion , ne la quittant que pour fauter 
fur une autre, & cela fans aucun recul. 

Après tant d’Echapemens inventés 
ou perfe&ionnés par les plus grands 
Maîtres de T Art; qui n’eût cru que cette 
partie de l’horlogerie étoit enfin por¬ 
tée à fon dernier point de perfection è 
cependant la conteftation récente qui 
vient de s’élever entre les deux Célé¬ 
brés Artiftes qui fe difputent avec 
ardeur la découverte 5 ou du moins la 
perfection du nouvel Echapement , 
comme différent de tous les autres , 
nous prouve le contraire. Je dis la dé¬ 
couverte ou la perfeétion, car par après 
tout, l’idée de l’Echapement a chevil¬ 
les, fur la roue de rencontre n’eft pas 
abfolument nouvelle en tout. On en 
voit plufieurs rapportés àu livre de M. 
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Thiout, page 11 a , & entr’autres celui 
du Sieur Amant, qui ont dû naturel¬ 
lement conduire à celui-ci, quoi qu’ils 
n’en ayent ni toutes les propriétés, ni 
toute la perfe&ion ; comme on va le 
voir par la defcription que nous allons 
en faire en faveur des Artiftes & des 
Amateurs. 

Le nouvel schapement pour les Pen¬ 
dules , tel qu’il eft repréfenté dans la 
figure gravée par les foins de M. le 
Faute, & que M. Caron avoué jufte, 
puisqu'il le réclame comme lui appar¬ 
tenant , confifte premièrement dans une 
roué de rencontre, garnie fur lès deux 
faces de chevilles d’acier bien polies, 
rangées alternativement & à diftances 
égales les unes des autres fur les deux 
plans de la roué , enforte que chaque 
cheville d’un côté répond jufte au mi¬ 
lieu de l’intervalle qui fe trouve entre 
deux chevilles de l’autire côté : Secon¬ 
dement il confifte dans un axe d’écha- 
pement, fur lequel font miles à frote- 
ment rüde, de part & d’autre de la 
roué de rencontre, les deux branches, 
de l’ancre , ne lailfant entr'elles que 
l’intervalle néceflaire pour laifler palier 
le plan de cette Roué avec les che- 
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villes : Troifiémemcnt enfin & fingu- 
lierement ilconfifte en deux jambe* 
d’acier, courbées vers leurs extrémités 
inférieures j en deux portions de cercle 
concaves, décrites l'une & l’autre du 
même axe pris pour centre , & tour¬ 
nées toutes deux vers la même partie 
de la roué de rencontre. C’eft fur la 
concavité de ces deux arcs de cercle, 
que repofent alternativement les che¬ 
villes de la roue de rencontre , pen¬ 
dant tout le tems que la vibration du 
Pendule n’atteint point le plan d’Echa- 
pement. Enfin chaque portion circu¬ 
laire de l’ancre eft terminée par un 
plan incliné , qui fait avec le rayon 
droit mené du centre fur ce plan un 
.angle d’environ 30 degrés ; & ce font 
ces deux plans également ihclinés qui 
rendent de part & d’autre au Pendule 
des impulfions égales, pour entrete¬ 
nir fon mouvement. 

La maniéré dont cet Echapement 
agit fur le rouage, eft à peu près fem- 
blable à celle dont agit l’EchapemenC 
du Sieur Amant. Voici comme la 
chofe s’exécute. Que l’on conçoive par 
exemple une cheville de la face anté¬ 
rieure de la roué , arrivée à l’origine 
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du plan incliné de même côté : il eft 
évident que la cheville en gliffant fur 
ce plan le chaffera avec avantage dans 
le même fens que U vibration actuelle 
du Pendule prête à finir, continue de 
s’avancei. Or par ce mouvement na¬ 
turel du Pendule, qu’une telle impul- 
fion ne fait que ranimer ; le fécond 
arc de repos s’eft auancé fous la cheville 
alternativement oppofée ; & cette che¬ 
ville , la première venant à échaper , 
va repofer à }fon tour fur ce fécond 
arc de repos, jufqu’à ce que la chute 
du Pendule lui ramenant le plan in¬ 
cliné \ elle le chaffe de même en fens 
contraire >• & par cette impulfion re¬ 
met de nouveau le premier arc de re¬ 
pos fous une troifiéme cheville qui fait 
tout ce qu’a fait la première > & ainfi 
de fuite, tant que dure la force motrice; 

Voilà fi je ne me trompe l’Echape- 
inent de Meflieurs le Pau te & Caron, 
pour les Pendule? fuffifamment carac- 
terifé. Voyons-le maintenant en Mon¬ 
tres. Le changement n’a p|is dû en être 
facile ; & je crois que les Artiftes & 
les Amateurs me fçauront gré, fi je 
puis réiilÏÏr à leur bien repréfenter la 
manière un peu différente, dent l’un 
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& l’autre concurrent l’exécute. 

Concevez un petit cilindre creux 
de cuivre ou de tout autre métal fo* 
lide, de 8 à iq lignes de diamètre > 
de la à ij lignes de longueur, ter¬ 
miné par deux baffes parallèles , du 
centre defquelles s’élèvent perpendin 
affairement deux petits pivots cilin* 
driques : que ce même. cilindre foit 
entaillé tranfverfalcment dans Ton mi¬ 
lieu d’une coupure aflez profonde , 
qui ne laiflc fur le dos du cilindre 
creux , qu’une portion ou nervure fuf- 
fifante pour joindre enfemble les deux 
moitiés du cilindre : les deux, pivots 
feront l’axe d’Echapement > & l’entaille 
trafverfale du milieu, fera un chemin 
pour laiffer paffer l’épaifleur de la roue 
de rencontre avec fes chevilles. Que l’on 
conçoive encore ce cilindre coupé lon¬ 
gitudinalement, par un plan tranchant 
depuis foncôtédedeflous jufqu’à l’axe j 
& qu à droit & à gauche de l’entaille 
tranfverfale dont nous avons parlé, 
mais dans des fituations alternative¬ 
ment opposes, on ait découpé deux 
demi* zones , ou portions hêmicycli¬ 
ques fort étroites , en forme de croif- 
fans, dont la concavité fuive la conca¬ 
vité 
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vîtè même du cilindre dans lequel elles 
font prifes > On aura l’es deux arcs de 
repos fur lefquels repoferont alternati¬ 
vement les chevilles d’Echapement 
de lia Montre. Enfin que chaque are 
de repos a ou fi vous voulez chaque 
demi-zone ou croiflfant j foit terminé 
par une feékion un peu oblique, on au¬ 
ra dans ce nouveau plan incliné un prin¬ 
cipe de mouvement & des leviers d’im- 
pulfion capables d’entretenir toujours 
tes ofcilhtions du Pendule. Tel eft, fi 
je l’ai bien compris , dans le fiftême 
nouveau , l’Echapement litigieux ap¬ 
pliqué auk Montres. 

Toute la différence qui le trouve 
gluant à Pexécution entre les Sieurs le 
Faute & Caron, eft que ce dernier. 
( M% Caron ) joint les deux portions 
de fan cilindre d’Echapement, par une 
petite tige placée fort près de la cir¬ 
conférence extérieure du cilindre, & 
de plus dehte fa roué de rencontre & 
place fes chevilles à l’extrémité de cha¬ 
que dent, afin de faire faire au balan¬ 
cier de plus grandes vibrations, en per¬ 
mettant à la tige de réiinion de s’en-- 
foncer plus profondément dans les en¬ 
tredents : au lieu que M. le Pautç 
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réiinit fes deux moitiés de cilindre par 
une manivelle à double rayon, allez 
grande pour embraffer une partie con¬ 
sidérable de la roue-de rencontre ; ce 
qui fait qu’il n’eft obligé ni d’entailler^ 
ni de denter cette roue, pour faire faire 
ail balancier des excurfions c^’une éten¬ 
due convenable. C’eft aux Artiftes à 
choifîr entre ces deux méthodes d’exé¬ 
cution, celle qui leur paroîtra tout à 
la fois la plus folide & la meilleure. 

Toujours eft-il certain que ces deux 
Echapemens reviennent abfolument au 
même. Tous deux font à repos > tous 
deux à leviers égaux & naturels: tous 
deux ont une roue de rencontre garnie 
de chevilles , alternativement pofées 
des deux, côtés : tous deux enfin pré- 
fentent dans ce repos qui les accompa¬ 
gne , deux avantages réels ; l’un d’épar¬ 
gner dans les pivots des frotemens con¬ 
sidérables , dont le moindre effet eft 
d’accelerer la deftruétion de la machine; 
& l’autre d’empêcher dans la verge du 
Pendule un certain trémoufTement or¬ 
dinaire dans les Echapemens à recul, 
qui a fouvent fait attribuer à rallonge¬ 
ment des métaux une erreur dont il 
étoit en parti? la caulè. 
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Les deux Queftions , de fait & de 
droit font, je crois , fùfïifamment dé¬ 
veloppées. 11 ne me refte plus qu’à 
propofer en peu de mots, & peut-être 
avec moins d’intelligence que de zélé 
pour l’avancement des Arts, quelques 
vûes de perfection dont le nouvel Echa- 
pement m’a paru encore fufceptible, au 
moins dans les Pendules & dans les - 
Horloges d’un grand volume. 

Tout le monde fçait combien les 
frotemens font nuifïbles dans toute 
machine qui doit être fouvent en mou¬ 
vement ; & à plus forte raifon dans 
une machine qui doit y être toujours, 

& dont la première perfection eft d’a¬ 
voir fes mouvemens les plus libres 
qu’il foit poflïble. On fçait aulfi com¬ 
munément combien les frotemens , 
toutes chofes égales d’ailleurs, font plus 
confidérables dans le traîneau que dans 
-la roue : enforte qu’à poids égal il faut 
ordinairement deux & trois fois plus 
de force motrice pour traîner un far¬ 
deau qui gliffe fur le terrein , que pour 
le tranfporter fur un chariot qui roule 
fur le même plan. 

Or l’Echapement que nous venons 
dVxpofer , foit en Montre , foit en 
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Pendule » ne fe fait que par gliffement 
à la maniéré du traîneau ; & par con- 
féquent avec le plus grand frotement 
poflible. Ne feroit-iipas praticable,ait 
moins dans les Pendules & dans les 
Horloges d’une certaine grandeur , de 
changer les chevilles de la rouë de ren- 
contre, en autant de rouleaux d’acier, 
mobiles fur ces chevilles comme fur 
autant d’àxes fixes ? 

Dans cette fuppofition, il eft évident 
que, tout le refte demeurant égal, l’E- 
chapement fe fera fur ces rouleaux 
comme il fe faifoit auparavant immé¬ 
diatement fur les chevilles » avec cette 
différence eflèntielle que le frotement 
fera réduit à la moindre quaritité pof- 
fible. Car fuivant le principe reçû dans 
les méchaniqùes, les frotemens étant 
entr’eux comme les furfaces frotantes, 
toutes choies d’ailleurs égales > il s’en¬ 
fuit que le frotement de l’Echapement 
fur les rouleaux » fera au frotement du 
même Echapement fur les chevilles, 
comme la circonférence des chevilles 
ou des axes, eft à la circonférence des 
rouleaux ; ce qui joint à l’avantage que 
donne le rayon du rouleau pour vain¬ 
cre ce léger frotement, le réduit exaç-. 
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tement à une quantité physiquement 
infenfible. C’eft aux Maîtres de |’Art 
dapprecier la jufte, valeur de cette 
Idée j que je n’ai propoféè que com¬ 
me upe fuite naturelle du très-bel Echa 
pement que j’ai prétendu faire connoî- 
tre comme une chofe nouvelle & utile 
au Public. S’il peut tourner au profit 
de la Société, ce que je me fuis pro- 
pofé uniquement, j’aurai, du moins à 
cet égard, rempli une partie des vûës 
de l’Académie & de fon Illuftre Pro- 
teAeur * chez qui le progrès des Arts, 
après la félicité publique, fera toujours 1 
l’inclination dominante. 

La Séance fut terminée par la le&ure 
d’un Difcours prononcé le 8 du mois 
dernier, dans une Affemblée publique 
de la Société Royale de Nancy , par 
M, le Comte de Treffan , & qu’il 
a prié l’Académie de Caen dè vouloir 
bien adopter, en attendant qu’il lui 
adrefïê fbn Difcours de remerciement. 
On ne donnera point ici le Difcours 
qui a été lu & qui a pour fujet, Dif¬ 
cours fur l’efprit qu’on doit porter dans 
l’étude des Sciences, parce qu’il fera 
imprimé dans le recueil de la Société 
Royale de Nancy. M. le Comte dç 
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iTreflàn s’eft impofé un tribut annuel* 

3 ue la facilité de fes tàlens auroit fans 
oute déjà payé, fi le commandement 
des Armes dans le Toulois lui avoit 
laiffé quelques momens de loifir. 

Jfâ par l'Académie , 
PORÉE, Séc, 




Vend à Caen, chez Manoort, Grande-rue 
Saint Etienne. 


ed^by GoO^le 







EXTRAIT 

DELA * 

SÉANCE PUBLIQUE 

DE 

L AC A DEMIE 

DES BELLES LETTRES 

Y - 

DE C A E N, 

Du Jeudi 4 Juillet 1 ^ 54 » 

Onsieur l’Abbé de Beneau- 
pjfl ville lut un Difcours fur le prin- 
^-”-"* cipe des pallions & fur leurs ef¬ 
fets. Ge Difcours étenJu, autant que 
l’exige l’importance du fujet 3 nç fera, 
communiqué ici que par extrait. 
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M. l’Abbé de Beneauville conjmei}- 
ce par démontrer le dogme de l’im¬ 
mortalité de notre ame. Les preuves 
qu’il donne de cette vérité, lotit nos 
penfées, les allions dont nous foipmes 
capables } fur tout la Révélation qui ne 
nous permet pas de douter que notre 
ame né Toit Spirituelle, & par confé- 
quent immortelle. 

L’Auteur parle enfuke de l’union de 
notre corps & de notre ame. La cor- 
refpondance ou la liaifon des idées de 
l’ame avec les traces du cerveau > celle 
des émotions de ï'ame avec les mou- 
vemens des efprits animaux» l’expé¬ 
rience qui nous apprend que le pial— 
iîr & la douleur affe&ent également 
Lame & le corps ; enfin l’effet incôn- 
teftable que toutes les opérations de 
Ï’ame dépendent du moins pour la pluf- 
pàrt de la bonne ou mauvaife confti- 
rution du corps : voilà les principales 
preuves de cette admirable & Surpre¬ 
nante union dont il eft impoflible d’ap-t 
profondir le méchanifme. 

Les aétes de Ï’ame, ou les émotions 
à la vûë des.objets fpirituels ou ma¬ 
teriels , voilà ce que M. l’Abbé de Be- 
neauville appelle les pàfiions qui dit- 
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fèrent entre elles, fuivant la nature de* 
mouvemens excités dans les organe* 
des fens. 

' Il ne faut pas croire que l’ame foit 
la caufe efficiente ou productive de cet 
mouvemens : elle n’en eft que la cauie 
patiente ) ou le théâtre fur lequel tou* 
ces mouvemens fe repréfentent. L’ad* 
mirâtion ) leftime ) le mépris , l’or*, 
gueil, l’amOur & la haine 9 la joie & la 
triftefle font autant d’impreffions qui 
agitent l’amejautant defecouffes qu’elle 
efluie * & qui finclinent diverfement 
à la recherche de ce qui peut fervir à 
ion bonheur s ou à fon bien être, aihfi 
qu’à la fuite de ce qu’elle juge lui 
être nuifible. 

M; l’Abbé de Beneauville * après 
«voir fait voir les fuites funeftes des 
paffions ) quand elles ne font pas fage- 
ment gouvernées * finit fon Difcours 
par quelques réflexions f ur l’ufage qu’il 
convient d’en faire pour être heureitXé 
Î1 fajt voir fur tout que ce font elles 
qui donnent à i’ame fa force 9 fon mou¬ 
vement & fa vivacité > qu’elles noui 
aident à acquérir la vertu. & à fuppor* 
ter tous les defagrémens de cette vie* 
M, de Biévillç en réfumant cè Difn 
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cours j fît cette réflexion fur la manière 
de faire de fes partions des vertus. Inu¬ 
tilement , dit-il, l’homme chercheroit 
à éteindre entièrement fes partions , 
puifqu’elles font partie de fbn exiftence. 
Tout ce qu’il doit faire , c’eft de leur 
commander, de-les diriger & de les 
modérer pqur les transformer dans les 
vertus les moins oppofées. Ainfi l’en¬ 
vie & l’ambition peuvent fe changer en 
une noble émulation-qui fera utile à la 
Patrie & à la Société ; la colere en une 
■jufle indignation qui éclatera contre le 
crime & les médians > l’amour même 
des plaifîrs, paflion née avec nous, qui 
ne nous quitté jamais, & qui accom¬ 
pagne toutes les autres, deviendra un 
germe de vertus , s’il eft modéré par 
la tempérance, dirigé par la prudence, 
& s’il ne fe propofe pour fin que des 
voluptés pures & innocentes, & la pof- 
feflion des biens réels qui peuvent feuls 
rendre l’homme parfaitement heureux. 

On lut enfuite une Lettre de M. des 
Mortreux, par laquelle il remet la place 
d’Académicien, quoiqu’il eût été dif- 
penfé d’en faire les fondions. L’habi¬ 
tude de remplir les devoirs de fon état 
#veç la plus grande exa&itude > ne lui 
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a point permis d’accepter dès difpenfes, 
quoique fondées for les motifs les plus 
légitimes. Voici comme il fe juftifie 
dans le commencement de fa Lettre. 

Si j’avois écouté le langage de l’a¬ 
mour-propre , profitant dq votre erreur 
fur mes talens littéraires, partageant 
votre gloire * fans l’étendre par mes 
ouvrages j cachant moninfuffifance fous 
le voile de mes travaux publics, j’au- 
rois porté le titre d’Académicien. Mais 
la probité réclame dans le fond de mon 
coeur contre une pareille ilîufion, &? 
la yérité prenant le pinceau des mains 
de la fimplicité va m’expofèr à tous 
vos regards. 

S’il y a de l’orgueil à en faire l’aveu, 
il y a quelque gloire à être orgueil¬ 
leux à ce prix. Dans ma jeunefïe j'ai¬ 
mai les Mufes, & elles jetterent for 
moi des regards de bonté. Je leur dus 
l’inftruâion 5 l’amufement & la dou¬ 
ceur de quelques jours qui payèrent 
avec trop de rapidité. Je leur dus la 
connoiffance de ces Hommes fameux 
qui ornent la raifon , en éclairant l’ef- 
prit i & peut-on les connoître, fans 
éprouver ces mouvemens intérieurs , 
ce troûble agréable 3 cette aimable 
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furprife des fens qu'excitent en nous 
le grand, le fublime „ le doux ? le ten¬ 
dre , le , pathétique , l’harmonieux ? 
Cicéron, Virgile, Horace > ces Héros* 
de là Littérature que l’on préfênta à 
mes premiers regards, m’apprirent à. 
fentir la force de la raifon ^ Iesdélices 
du fentiment, l’ençhantement de l’har* 
monie , le pouvoir des grâces. 

Mais ce tems dont je me fouvkns 
encore avec çomplaifànce 3 finit trop 
tôt. S’il étoit permis de vivre parmi 
ces grands modèles dans la retraite 
du cabinet, & de ne devoir au Public 
aucun compte de lès foibles talens » 
cet heureux tems n’auroit fini qu’avec 
ma vie. Mais on eft Citoyen : il faut 
être de quelqu’utilité à ceux qui nouSi 
font utiles ; les Hommes font liés en-* 
tre eux par la chaîne des befoins : mon 
zèle pour l’humanité , & ma fituatioa 
encore demandèrent un autre choix* 

A peine fut-il fait, que le Public 
prît mon zèle à le fervir, pour le fça- 
voir de mon état, mon attention pour 
des connoifTances, mon afiiduité pour 
des fuccès. Ce fut un devoir pour 
moi de mériter fa patience ; & pour 
y réiiflir s j’employai les moyens dont- 
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rhonnête Homme fçàit fe fervir > je 
travaillai. 

Il faillit donc mettre à l’écart les 
Maîtres de l'éloquence & du goût : il 
fallut entrer ~d?ns une carrière nou¬ 
velle $ tout devint malade, du maladie : 
tout en prît les couleurs trilles & fom- 
bres. A la place des Mules, dont la 
voix ert fi douce , je n’entendis plus 
duc les accens de.la douleur & du de- 
Icfpoir $ & pour remplacer les grâces 
que je naVois cependant apperçûës 
que dans un grand éloignement, il fal¬ 
lût parcourir d’immenfes volumes , 
profonds r fçavans , nécefïàires, mais 
peu fleuris & hériffés de ronces & d’é¬ 
pines. L’efprfc, Comme le cœur fé mo*; 
dèle naturellement fur les perforées 
que l’on fréquente. On a des mœurs 
avec ceux qui cultivent la vertu- On 
devient fec * ori contrarie de la dure¬ 
té , avec ceux qui préfentent tout fé- 
chément > durement. 

Dès obligations multipliées me fi¬ 
xèrent encore davantage dans le genre 
de travail auquel je m’êcois livré. Bien¬ 
tôt on me donna une Chaire de Mé¬ 
decine j & je me vis partagé entre les 
vifites des Malades & l’inftruétion que 
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l’on doit dans les Écoles. Dès lors 
tous mes momens fe font trouvés rem¬ 
plis : fouvent les jours ont été trop 
^courts pour fàtisfàire à mes devoirs? 
la nuit que la naturç; nous accorde 
pour le repos, a été témoin de quel¬ 
que travail ; ma fanté s’eft affoiblie, &c. 

Et en effet il eft mort le 23 Juillet» 
regretté de tout le monde. Il étoit 
connu à Paris pour un très-grand 
Médecin. IL étoit à Caen l’ami de tous 
fes Malades & le Pere des Pauvres. 

La Séance fut tetminèe par une Dif* 
fertation qui met la derniere main à 
un Traité fur un point important de 
Phyfique. On va le rapporter eh en¬ 
tier. Il eft de M. de la Ruë y Provi- 
feur du Collège du. Bois. Ses infirmi¬ 
tés qui ne prennent rien fur la vivaci¬ 
té & la jufteffe de fon efprit, ont cédé 
à l’effort généreux qu’il a fait pour 
donner à l’Académie une nouvelle 
preuve du zèle dont il a toujours été 
animé. 
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A NALOGIË 
DE LA LUMIERE 


et du son. 

L A Nature donne à tous momens 
des preuves qu’elle obferve dans 
fes opérations une grande analogie. 
On ne fçauroit confîdêrer avec atten¬ 
tion tous les corps dont TUnivers eft 
compofé, fans remarquer quelque ana-’ 
logie entre plufieurs de ces corps > on 
en remarque quelqu’une entre la -terre 
que nous habitons & les Planètes qui 
font leurs révolutions autour du So¬ 
leil *. elle confifte en ce que chacun de 
ces corps eft opaque & n’a qu’une lu¬ 
mière empruntée ; d’où l’on peut con¬ 
clure avec aifez de vraifemblance, que 
les Planètes pourroient bien être cou¬ 
vertes d'rïabitans, comme notre terre 
en eft couverte, fans cependant qup 
ceux-là Cbierit de même efpéce que 
ceux-ci; & comme les Planètes tour* 
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nent autour du Soleil, en tournant ea 
même tems fur leur axe , la terre pour-» 
rdit bien avoir auffi ces deux mouvez 
mens. Oft remarque encore quelqué 
analogie entre le Soleil & les étoiles 
fixes, qui confifte en ce que chacun 
de ceicorps aune lufhieréqui lui efl 
propre» ce qui peut donner lieu de 
préfumer que comme il y a un cor» 
tége de corps opaques qui tournent 
autour du Soleil pour en recevoir de 
la lumière & de la chaleur , çhaqué 
étoile fixe pourroit bien être une e& 
pece de Soleil , deftiné à éclairer & à- 
échauffer on certain nombre de corps- 
opaques , dont chaque étoile fixe pour- 
roit bien être entourée. Je conviens 
qu’il fuit de cette analogie $ que l’é- 
tendue de l’Univers feroit très-grande »' 
mais peut-on douter que l'ouvrage d’un 
Agent, dont la puiflance & la fageffé 
font infinies, ne fait immenfe & très- 
bien ordonné è On remarque encore 
une analogie confidérable entre les 
animaux & les végétaux, comme le 
fît voir clairement à l’ouverture de 
nos Séances publiques un habile Mem¬ 
bre de cette Académie. Si l’on vouloiç 
prendre la peine de comparer l’efpcce 


Digitized by Google 



des Belles Lettres de Caen. *8* 
humaine avec celle des animaux, ou 
ne manqueront pas de découvrir que 
quant au corps la nature les a traités 
avec affez d’égalité. L'analogie feroic 
complexe, fi l’ame de chaque animal 
avoit comme celle de l’homme le fen- 
cîment de foi auquel on a donné le 
nom de confcience,- mais c eft-là un fu- 
jet qu’il eft très-difficile d’approfondir* 
L’analogie qui fe rencontre entre 
les corps dont l’Univers eft compofé« 
m’a porté à pcnfer qu’il y en a aum 
quclqu uneèntre leurs qualités fenfibles, 
& pour vérifier cette peqfée , j’ai com¬ 
paré la lumière avec le fbn , celui-ci 
ayant pafTé de tout tems pour être le 
le figne de celle-là, La comparaifoti 
feule eft la clef de toutes les décou¬ 
vertes , & L’on ne pàfie du connu à 
l’inconnu que par les fécrets rapports 
qu’on fçait trouver entre celui-ci & ce¬ 
lui-là. Le lyftème du fon eft à : quel- 

3 ues égards plus connu que le fyftème 
e la lumière* & celui-ci eft à d’autres 
égards plus connu que le fyftème du 
fon. Dans le premier cas le fyftème du 
Ion doit être pris pour modèle du fyf¬ 
tème de la lumière,- dans le fécond ce¬ 
lui-ci doit être pris pour modèle du 
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lvftème du fon. La nature eft uniforme 
dans fes voies, & elle fuit toujours des 
loix invariables ; ce qui ne l’empêche 
pas de diverfifier à l’infini fes effets. 

La lumière eft une des plus grandes 
merveilles de la nature. Elle nous unit 
non feulement entre nous, mais encore 
à des efpaces immenfes. Eteignez la 
lumière , il n’y aura plus de fociété 
parmi les Hommes, plus de variété de 
couleurs qui nous faffe diftinguer les 
objets. Si nous ne fournies pas afTez 
touchés de fa beauté, il eft aifé.d’en 
deviner la caufe , les yeux s’y accoû- 
tument ,1a vivacité du fentiment s’é- 
moufle par un ufage prefque conti¬ 
nuel. Il faudrait en avoir été privé 
pendant quelque tems, pour en mieux 
lentir le plaifir & pour être enchanté 
du charmant fpe&acle qu’elle nôùs 
donne. M. Boy le rapporte qu’une De- 
moifelle Anglaife ayant eu dès fa naif* 
lance les paupières inferieures adhé¬ 
rentes aux fupérieures , & ayant été 
dans ce trifte état pendant plufieurs 
années, elle en fut enfin heureufement 
délivrée par un Chirurgien habile, qui 
s’étant apperçû que les paupières ne 
tenoient point aux yeux, entreprît de 
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les ,féparer luné de l’autre, & renfile. 
La pemoifelle charmée des raviflantes 
beautés qu’elle apperçut au moment 
que fes yeux furent ouverts, devint 
comme extafiée, crut jouir de la gloire 
des Bienheureux , & eut befoin du fe- 
cours de fes amis pour ne pas expirer 
de joie. ' 

Le fon d’un autre côté eft un bien¬ 
fait de la nature qai eft fort utile au 
genre-humain ; c’eft par fon moyen 
que les Hommes fe communiquent 
leurs penfées les uns aux autres, & 
forment entr’eux une agréable fociété. 
Si la lumière charme nos yeux par la 
variété des couleurs qu elle répand au¬ 
tour de nous ; le fon ravit au (fi nos 
oreilles par la variété de tons , dont lés 
doux accords excitent une émotion 
délicieufe. 

Deux phénomènes fi admirables, 
quoique très-communs, méritent donc 
une attention particulière,,& font tout- 
à-fait dignes des recherches d’un Philo- 
fophe. Un phénomène nouveau pi- 
queroit peut-être plus fa curiofité, 
mais il doit éviter le reproche que 
Cicéron faifoit aux Hommes * d’être 
plus frappés de la nouveauté que de la 
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f randeur & de l'excellence de* chofes* 
)ans cette vûë je me fuis appliqué à 
examiner avec foin ce qui concerne la 
lumière & le fon» 

Les recherches exa&es que fen al 
faites fous la conduite de l’expcriencc 
& de la raifon * m’ont porté à con* 
dure qu’il y a une analogie admira* 
ble, non feulement entre la propaga¬ 
tion , la réflexion & Ja réfraâion de 
lun & de l’autre j mais encore entre 
les tons & les couleurs. Il faut conve* 
nir que les caufes naturelles qui pro- 
duifent la lumière * ne font pas les mê* 
mes que celles qui produifent le Ton, 
mais l’uniformité de la nature dans les 
principes généraux nous détermine à 
penfer que ces caufes differentes agif- 
îent à peu près,de la même maniéré, 
& fuivant les mêmes loix* 

ANALOGIE de la propagation, du 
Son O de celle de la Lumière' 

L ’Expérience nous apprend que le 
fon ne fe fait entendre que par Iè 
moyen de l’air > car lorfque on a pom¬ 
pé, autant qu’on a pû, 1 air de la ma* 
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Chine pneumatique, le Ton ne s’y cranP* 
met plus quand il eft médiocre, ou 
d’autant moins que Vair y eft plus ra¬ 
réfié ; ainfi l’air eft le véhiculé du fon > 
c’eft-à-dire, que les corps fonores étant 
agités îe produiient, & que l’air in- 
terpofé le tranfmet & nous le fait en» ; 
tendre en frappant nos oreilles. 

C’eft aufli.une matière fluide inter¬ 
polée qui eft le véhicule de la lumière ? 
car elle ne peut fe ttanfmettre qu’en 
deux maniérés , ou par leçoulement 
d’un nombre infini de parties qui fe 
détachant de la fubftance du corps lu- 
niineuxjparcoureqt en très-peu de tems 
un grand efpace de vuide, & viennent 
fe rendre jufqu’à nous 3 ou par le mou¬ 
vement que les corps lumineux im¬ 
priment à une matière fluide qui les 
environnent & qui s’étend à tous les 
endroits qui en font éclairés : or la 
première hypothefe paroît peu vrai** 
femblable pour plufieurs raifons. 

i°. Il eft conuant que l’orbe entier 
de Saturne, c’eft-à-dire, l’efpace com¬ 
pris dans la ligne courbe que cette Pla¬ 
nète décrit autour du Soleil , eft tout 
plein de la lumière de cet aftre, puif- 
qu’il n’y a point d’endroit dans cet 
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efpace quelque petit qu’il Toit, d’où 
l’on ne puîfïe voir le Soleil. Or l’orbe 
entier de ■ Saturne eft d’une grandeur 
prodigieufe. Pour le mefurer, fuppo- 
10ns que Saturne eft environ deux fois 
& demi plus éloigné du Soleil que la 
terre, & que la terre en eft éloignée 
4e 24 mille demi diamètres terreftres, 
la diftance de Saturne au Soleil fera de 
228 mille demi diamètres terreftres. Or 
la Géométrie nous apprend que les 
globes font entr’eux comme les cubes 
de leur demi diamètre, donc le cube 
d’un étant un, le cube de 228000 
étant 1 i8j 235 2000000000 , un glo¬ 
be qui rempliroit l’efpace compris dans 
la ligne courbe que Saturne décrit au-? 
tour du Soleil, contiendroit onze qua- 
.drimillions , huit cens cinquante-deux' 
tfimilüons, trois cens cinquante-deux 
bimillons de globes terreftres, c’eft- 
à-dire , qu’il faudroit un nombre pref- 
que inexprimable de globes égaux cha¬ 
cun à celui de la terre , pour en com- 
pofer un qui fut égal à l’orbe de Si* 
turne i & par conséquent il faudroit 
qu’il fortît continuellement du Soleil 
Une quantité innombrable de parties 
pour remplir la grandeur immenfe de 

cet 
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cet orbe. Eft-il convenable que le So¬ 
leil, qui, fclon les Aftronomes moder¬ 
nes , neft qu’environ un million de fois 
plus grand que la terre , eût pu four¬ 
nir un nombre fuffifant de parties, pour 
éclairer l’orbe de Saturne depuis le 
commencement du monde , fans avoir 
au moins (ouffert une diminution con- 
fidérable ? On convient que les parties 
de la lumière qui nous éclaire, font 
d’une extrême periteiïê; mais malgré 
leur petitefle, elles ne laiffent pas d’être 
miifltves, puifqu’étant réunies avec un 
miroir ardent , elles embraient, fon¬ 
dent & vitrifient en un moment nos 
plus durs métaux, ce,que ne fait point 
» le feu fenfible & grolïter de nos four- 
naifes les plus ardentes. Àinfi toutes 
les parties de lumière qui rempliflenc 
l’orbe entier de Saturne doivent former 
une mafié confidérable ; & par confé- 
quent ladiminution qu’elles cauferoient 
dans la fubftance du Soleil, fi elles en 
fortoient continuellement, devroitêtre 
fenfible au bout d’un certain tems. 

On obvieroit à cet inconvénient, en 
( dilanc que la lumière circule, & qu’a- 
près avoir fini fa courfe elle revient 
dans le Soleil > mais ce retour de la • 
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lumière au Soleil n’eft guère intelligi¬ 
ble. On connoîc qu’un corps fluide qui 
fort d’un lieu par un côté, peut en 
circulant y revenir par un autre, mais 
comme la lumière fortiroit de fa fource 
par tous les endroits imaginables, on 
ne conçoit pas comment elle pourroit 
y revenir > celle qui en fortiroit con¬ 
tinuellement , empêcherait néceffaire- 
ment le retour de celle qui en ferait 
déjà fortie. 

On préviendroit encore le même 
inconvénient, en difant qu’il fc fait un 
commerce de lumière entre le Soleil 
& lès étoiles > c’eft-à-dire c[uc lé Soleil 
envoie des parties de lumière aux 
étoiles, pour y prendre la place de celles 
qui en font forties, & que récipro* 
quement les étoiles en envoient au So¬ 
leil , pour réparer la perte qu’il fait par « 
fes émiflions ; mais ce commerce de 
lumière qui fe fairoit entre divers af- 
tres par des émiffions mutuelles n’eft 
gueres vraifèmblable ; car il faudrait 
que les parties de lumière forties de 
divers aftres fe mêlafTent,fe croifaflent, 
fe pénétraffent intimement fans s’alté¬ 
rer & fe confondre, ce qui paroît bien 
difficile, pour ne pas dire impoffible. 
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, Que deviendroient donc ces 
parties de lumières qui fortiroient con¬ 
tinuellement du Soleil? Dira-t-otj 
qu’elles avancent toujours fans jamais 
s’arrêter? Ce feroit foûtenir une chofe- 
dont on ne pourroit apporter aucune 
preuve. Dira-t-on qu’elles s’anêan- 
tiflent ? Il s’enfuivroit qu’il periroic 
fans ceffe quelque portion de matière 
dans f Univers. Dira-t-on que la lu¬ 
mière fortie du Soleil.remplit le Ciel 
& les pores de tous les corps ? Mais 
fous quelle forme y fubfîfte-elle ? Si 
c’eft fous une forme différente de celle 
fous laquelle le Soleil l’auroit envo-, 
yée , comment pourroit-il en envoyer 
de nouvelles au travers de celle-ci ? S» 
elle fubfifte fous 1à première forme 9 
pourquoi n’éclairc-t-elle pas pendant la 
nuit j aulfî bien que pendant le jour ? 
Si l’on répond qu’alors cette lumière 
eft 'éteinte, je denhande pourquoi elle 
ne fe rallume pas eu la préfence du So-, 
leil, & en ce cas à quoi bon fe mpt- 
troit-iien dépenfe pour, de nouvelles 
éraillions'? 

3» L’expérience nous apprend qu’¬ 
une bougie allumée peut éclairer un 
cfpace fphérique dont le demi diaraetrQ 

. X*. 
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eft de plus de mille pas, & que ce¬ 
pendant à dix pas on ccffe de la voir 
dès qu’on l’éteint. Or fans m’arrêter 
à dire qu’il femble qu’un fi petit corps 
lumineux devtoit bientôt s’épuifer, s’il 
en fortoit un nombre de parties capa¬ 
bles de remplir de lumière un ff grand 
efpace , je demande feulement pour¬ 
quoi ces parties lumineufes qui en 
feroient forties, ne frapperoient plus 
les yeux & n’éclaireroient plus après 
l’extinélion fubite de la bougie? N’au- 
roient-elles pas encore leur mouve¬ 
ment? On fçait qu'un grain de mufque 
que l’on a retiré d’un endroit, y laifle 
encore Ton odeur, parce que les par¬ 
ties qui en font forties agiflènt encore 
pendant Ion abfence : pourquoi les 
parties forties d’une bougie allumée 
n’agiroient-elles plus dès quelle eft 
éteinte, fi la lumière fe tranfméttoit 
par des émanations de la fubftance^ 
comme l’odeur fe répand par des émif- 
fions de partie?, lefquelles entrant dans 
le nez avec l’air que nous refpirons, 
frappent l’organe de l’odorat ? Il faut 
donc rejetter la première opinion fur 
la propagation de la lumière, & s’at¬ 
tacher à la féconde connue à la feule 
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que l’on puifie raifonnablement foûce- 
nir. Ainfi comme la nature emploie 
une matière fluide qui eft entre les 
Corps fonores & nous , pour tranf- 
mettre le Ton , elle emploie aufll une 
matière fluide qui eft entre les corps 
lumineux & nous, pour tranfmettre la 
lumière , & c’eft-là le fondement de 
l’analogie de la lumière & du fon. Mais 
il faut aller plus loin , & montrer que 
les caulçs naturelles qui produifenc l’un 
& 1 autre, agilfent à peu près de la mê¬ 
me maniéré & fuivant les mêmes loix. 

L’air ébranlé par les corps fonores, 
doit être mû avec une très-grande vi- 
tefle, puifque l’expérience nous ap¬ 
prend que le fon fait 173 toifesen une 
fécondé II faut donc trouver dans un 
corps une caufe qui puifle imprimer à 
l’air un mouvement fi prompt. 

Les cordes d’un luth font tendues, 
& leur tenfion les difpofe à être autant 
droites qu’il eft poflible. Lorfqu’on les 
pince avec les doigts , on les courbe 
un peu , mais leur reflort les fait re¬ 
tourner fi promptement vers le lieu'de 
leur repos, qu’elles vont un peu plus 
loin > de là elles reviennent vers le même 
lieu avec une vitefte qui les fût encore 
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paflcr au delà , & elles font ainfi pla¬ 
neurs allées & venues que l’on appelle 
des vibrations. 

L’archet qui frappe les cordes des 
violes & des violons, les retire à plu- 
fleurs reprifesj & leur fait faire des 
vibrations pareilles à celles qui font 
caufées par le pincement » car la colo- 
phone dont le crin de l’archet eft frot¬ 
té , fait que fon impreflion fur la corde 
cil à pèu près la meme que celle d’une 
feie, dont les dents la rencontreroient 
)es unes après les autres. 

Lorfqu’une cloche eft frappée par 
le battant , le coup qu’il lui donne 
change un peu fa figure ronde & la fait 
devenir ovale, parce que quelques par- 
. ties de la cloche font forcées par ce 
coup de s’éloigner du centre 5 & d’au¬ 
tres de s en approcher » mais à caufe 
du reflort , lés parties qui s’étoient 
éloignées du centre s’en rapprochent 
un peu plus près qu’auparavant , & 
celles qui s’en étoient approchées, 
s’en écartent un peu plus loin. Ainfi 
les parties de la cloche qui étoient aux 
extrémités du plus grand diamètre de 
l’ovale, fe rencontrent alors avec celles 
du plus petit j c’eft-à-dire, que la cio- 
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che frappée par le battant s devient 
ovale dans un fens , & qu'enfuite elle 
devient ovale dans un fens tout oppo- 
fé» ce qui le continue par des vibra¬ 
tions réciproques , comme dans les 
pendules que Ion a éloignés du lieu 
de leur repos. 

Ces vibrations s’appellent vibrations 
totales, parce que c’eft le corps fo- 
nore entier qui les fait. Or la plâpart 
des Muficiens & même des Phyliciens 
ont penfé que ces vibrations totales 
font la caufe immédiate du Ion, & il 
eft affez naturel de tomber dans cette 
penfée, fur tout lorfqu’on oblerve que 
les tons que les cordes donnent 5 iui- 
vent de certaines proportions de lon¬ 
gueur ; que par exemple elles donnent 
l’oâave fi ces longueurs font comme 
1 à » s la quinte , fi elle font coin me a 
à 3 , &c. Mais en examinant la chofe 
de plus près, on a trouvé que ces vi¬ 
brations totales fe font dans un trop 
grand efpaçe, & font par conféquent 
trop lentes, pour donner à l’air la vi- 
teffc qui fait faire au fon 173 toifes en 
une fécondé. En effet on voit des corps 
qui font des vibrations très-fenfibles, 
& qui cependant ne rendent aucuri 
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ion. Si,par exemple,on ferre avec les 
doigts les deux branches d’une pin¬ 
cette ordinaire l’une contre l’autre , & 
qu’enfuit e on les lâche fubitement, la 
pincette par fon réflort fait des vibra¬ 
tions très-fenfibles & ne rend aucun 
ion. Mais fi en foûtenant la pincette 
avec le doigt on en frappe une bran¬ 
che avec un autre doigt, elle rend un 
fon allez clair, & ne fait cependant 
que des vibrations beaucoup moindres. 
Si au lieu de foûtenir la pincette avec 
le doigt, on l’a foûtient avec un mor¬ 
ceau de fer, comme la tige d’une clef, 
& qu’on l’a frappe même avec du fer, 
on n’entend plus qu’un fon alTez fourd 
& fort différent du premier , quoique 
les vibrations totales foient les mêmes. 
Ge ne font donc point ces vibrations 
totales qui produisent le Ion immédia¬ 
tement, il faut que ce foit une caufè 
capable de donner à l’air une plus 
grande vitelïe , & dont i’a&ion foit 
amortie par le morceau de fer qui foû¬ 
tient la pincette. 

Cette caufe provient des vibrations 
particulières de toutes les petites par¬ 
ties du corps fonOre mifes en relïbrt 
les unes apres les autres par la première. 
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percuffion. Pour peu qu’on touche un 
corps fonore avec'un corps dur, quand 
le corps touché feroit d une grandeur 
& d’une pefanteur prefqu’immenfe, on 
entend aufïitôt le Ton : or ce fon ne 
peut venir que du ffemiffement du 
corps frappé , ou de l’ébranlement dè 
ce corps dans les parties» car ce corps 
s’enfonce un peu à l’endroit où il eft 
touché ; mais la partie enfoncée fe re- 
leve aufli-tôt par la force du reffort , 
& va au delà de fon état naturel ; pour 
y revenir elle s’abaiffe, & pafle encore 
au delà, puis elle fe relève.& fait ainfî 
plufieurs mouvemens que l’on peut 
confîdérer comme de petites vibrations 
très-fréquentes & très-promptes. La 
partie frappée n’eft pas la feule qui fait 
ces vibrations particulières > car à caufe 
de la liaifon des parties d’un corps fo¬ 
nore , chaque élévation & chaque ab- 
baiffement de la partie frappée fe com¬ 
munique fucceffîvcment a toutes les 
autres , de fortè qu’il fe fait comme 
un mouvement d’ondulation dans tou¬ 
te l’étendue du corps. Pour s’en con¬ 
vaincre, il n’y a qu’à fufpendre hori¬ 
zontalement un cilindre de bois par le 
moyen de deux épingles mifes à Ces 



joo Mémoires de l'Académie 
extrémités, & pofer de petits mor¬ 
ceaux de papier fur different endroits 
de la furfàce , on les verra trembler 
très-lènfiblement, dans quelque point 
qu’on frappe le cilindre. 

L’efpece d’engourdiffement que l’on 
fort à la main quand on l’a met fur 
une grofle cloche auflî-tpt que le mar¬ 
teau l’a frappée , prouve encore le fre- 
miffement de cette cloche, lequel eft 
la caufe immédiate du fon. Faites cef- 
fer ce fremiffement, on n’entend plus 
k fon » c’eft ainfi qu’en appliquant la 
main fur les petits timbres dès qu’ils 
ont été frappés, on les empêche de 
fonner. Si quelque caufe diminue 
la vivacité de ce frémilTement, le fon 
n’eft plus fi clair; c’eft pour cela qu’¬ 
une pincette rend un fon alfez fourd, 
quand elle eft foûtenuë par un mor¬ 
ceau de fer > car ce fer amortit par fon 
Immobilité une partie du mouvement 
délicat de frémilTement qu’il a reçû , 
& en rend la communication d’une 
branche à l’autre plus difficile. On en¬ 
tend un fon plus clair, lorfque le corps 
qui foûtient la pincette eft tel que les 
parties, peuvent elles mêmes recevoir 
un mouvement femblable à celui des 
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parties de la pincette frappée. C’eft ce 
qui arrive" lorfque la pincette eft foû- 
tenue avec une corde de boyau, on 
apperçoir très-diftinâement au toucher 
un frémifîement qui fe lait dans cette 
corde. 


Ainfi afin qu’un corps foit fonore * 
il faut qu’étant frappé il frémifTe , &que 
ces petites parties faflentdes vibrations; 
ce qui ne peut arriver à moins que ce 
corps n’ait du reflort, & que fes par¬ 
ties ne foient tellement unies qu'elles 
puiflènt fe communiquer les unes aux 
autres le mouvement qu’elles ont re- 
çû ; le plomb & la bouë qui n’ont 
point ou prefque point de reflort, ne 
rendent prefque point de fbn quand 
ils font frappés. Le fer chaud , la laine» 
lès corps fpongieux dont les parties font 
mal unies à caufe de l’interpofition 
d’une matière étrangère , ne rendent 
qu’un fort très*fourd quand on les frap¬ 
pe ; mais les corps à reflort, comme 
l’argent, le leton, le verre » ren¬ 
dent un fon clair, de d’autant plus clair 
que la matière du corps choqué eft 
plus aigre , parce que le frémiflèment 
qui s’y fait eft plus vif. Le fon, par 
exemple » des cordes de métal eft plu$ 
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éclatant que le fon des cordes de bd* 
yau, parce qu’il y a plus de reflort 
dans les parties de celles-là , que dans 
, les parties de celles-ci* 

Le mouvement que les parties du 
corps fonorc ont dans le froiflement 
qui les plie , & dans le retour caufé 
par leur reflort, fe fait dans une ef- 
pace extrêmement petit, & parla ce 
mouvement devient fi prompt, que les 
parties de l’air qu’elles frappent n’ayant 
pas le tems d’efquivcr & de fe détour¬ 
ner , font forcées de frapper avec la 
même viteflè celles qui font devant, 
& celle-ci les autres jufqu’à l’organe 
de loüie, qui par là fe trouve ébranlé 
d’une maniéré propre à caufer la fen- 
fation du fon. 

Le mouvement que les parties dti ( 
corps fonore impriment aux parties de 
l’air, eft aufli un mouvement de vi¬ 
bration i car l’air étant compreffible, 
fes parties cèdent un peu au coup que' 
les petites parties du corps fonore leur 
donnent , fans cependant. s’efquiver. 
Ainfi lorf ; ue les petites parties du corps 
fonore , qui ont été abbaiflees par la 
percuffion , fe relcvent par la force du 
reflort » elles frappent & compriment 
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les parties de l’air qui leur font con¬ 
tiguës, celles-ci frappent & compri¬ 
ment celles qui font devant elles , & 
ainfi de fuite ,• .mais lorfque les jpetites 
parties du corps fonore qui s’etoienc 
élevées , retournent & s’abbaiffcnt, les 
parties de l’air qu’elles avoient com¬ 
primées , fe rétabliflent par leur rdTort* 
Donc ces parties vont & viennent com¬ 
me les petites parties du corps fonore,8c -, 
font des vibrations qui font conformes 
aux leurs, d’où il fuit que l’air par la 
viteffe de fes vibrations tranfmet le 
fon, dont la vibration des petites par¬ 
ties du corps fonore font l’origine. 

De même l’a&ion du corps lumineux 
ne confifte que dans des vibrations très- 
promptès que font les petites parties 
dont il eft compofé; car il eft confiant 
q,ue ces parties font extrêmement agi-, 
tées, & l’on conçoit que par cette agi¬ 
tation elles donnent des lecoulfes vio¬ 
lentes à la matière fluide qui les en¬ 
vironne. Or les parties de cette ma¬ 
tière étant preffées par celles du corps 
lumineux , les repreffent à leur tour* 
puifqu’on peut les regarder comme 
autant de petits refforts qui réagiflènt 
contre la caufe qui les comprime. En 
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effet l’expcrience nous apprend qu’une 
des propriétés de chaque corps fluide, 
eft que fes parties fe preffent mutuel¬ 
lement t fe balancent & fe tiennent 
toutes dans un parfait équilibre par 
l’égalité de leurs forces. Si quelques 
unes de ces parties font frappées par 
une caufè étrangère, elles poufîènt à 
la ronde celles qui leur font contiguës, 
celles-ci pouffent aulfl leurs voifines, & 
ainfî de fuite jufqu’à une certaine di C* 
tance ; mais ces parties fe repouffent 
les unes les autres vers l’endroit où 
le choc s’eft frit, de forte que lï la 
caufè étrangère ceffe d’agir , i’équili- 
bre qu’elle avoit troublé fe rétablit 
bientôt. 

Ainfî la matière qui tranfmet la lu¬ 
mière étant fluide, on peut concevoir 
fès parties comme autant de petits 
fefîbrts bandés non feulement les uns 
Contre les autres, mais encore contre 
les parties du corps lumineux. Lorf- 
qu’elles font ébranlées par les fécouffes 
.que le corps lumineux leur donne , 
elles repouffent fès parties de tous cô¬ 
tés , & de-là vient que ce corps fe 
trouve alternativement dans un état de 
dilatation & dans un état de contrac- 
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tion , & que fes parties font des vi¬ 
brations très-promptes qui font l’ori¬ 
gine de la lumière. Les parties de la 
matière fluide qui la tranfmettent, font 
aufli des vibrations femblables , car 
torique le corps lumineux cft dans fon 
état de dilatation, elles font compri¬ 
mées, & elles fe rétablirent lorfqu’il 
cft dans fon état de contrââioni ce 
qui ne peut fe continuer que par des 
vibrations réciproques. Il paraît donc 
que tomme les vibrations des petites 
parties du corps fonore font la caufê 
immédiate du ion > ainfl les vibrations 
des parties du corps lumineux font la 
caufe immédiate de la lumière, & que 
comme le fon eft tranimis à l’organe 
de l'ouïe par les vibrations que font 
les parties de l’air interpofé, ainfi la 
lumière eft tranfniife à l’organe de la 
Vûë par les vibrations des parties d’une 
matière fluide înterpofée ,qui efl répan¬ 
due dans tout l’univers. 

On cft convaincu par une infinité 
d’expériences que la lumière & le fon 
s’étendent de tous côtés à la ronde, 
ce font en effet deux matières fluides 
qui tranfmettent l’une & l’autre ; or 
on fçait que quand un fluide reçois 
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quelque impreffion du dehors , cette 
impreffion fe communique à la ronde 
en tout tems 9 mais elle va toujours en 
s’afoibliffant, parce qu’à méfurequelle 
fe communique, elle fe diftribuë à une 
plus grande quantité de parties » de là 
vient que la force de la lumière, auflî 
bien-que celle du Ion va toujours en 
diminuant. 

Puifque la lumière & le Ion fe trans¬ 
mettent comme du centre d’une fphére 
vers fa furface, on peut concevoir qu’il 
fe forme des rayons de fon, comme 
il fe forme des rayons de lumière, & 
que les rayons de fon qui partent de 
chaque partie du corps fonore , font 
un efpéce de pyramide , aufli biçn que 
les rayons de lumière qui partent de 
- chaque partie du corps lumineux. En 
effet Iorfque chaque partie fait une vi¬ 
bration , elle preffe en fe relevant 
toutes les petites parties de la matière 
fluide interpolée,qui font appuyées fur 
la furface extérieure >• comme cette 
preffion fe communique de proche eh 
proche aux parties qui fuivent, il fe 
forme autant de Lignes de preffion qu’il 
y a de pétites parties appuyées fut 
cette iurfâce j & toutes les lignas de pref¬ 
fion 
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Con doivent être considérées comme 
autant de rayons qui vont en s’écar¬ 
tant les uns des Autres, & qui font par 
conséquent une efpece de pyramide 
tronquée , dont le iommet eft la fur- 
face extérieure de la partie qui fait fa 
vibration, & dont la baie eft une furface 
concentrique beaucoup plus grande. 

On a obfèrvé que lorfque Jupiter 
eft en oppofition avec le Soleil, ou tort 
qu’il eft le plu$ proche de nous, le prc> 
mier fatellite de cette planecte fort de 
fon ombre dans le tems marqué par 
les tables, mais qu’il en fort 14 mi¬ 
nutes plus tard , lorfque Jupiter eft en 
conjonction avec le Soleil, ou qu’il eft 
le plus éloigné de nous. On a conclu de 
cette obfe.rvation que la propagation 
de la lumière ne fe fait pas en un inf- 
tant > car fi ce fatellite paroît fortir plus 
târd de l’ombre de Jupiter , torique 
nous fommes plus éloignés de lui, ce 
n’eft • pas qu’il en forte effectivement 
plus tard,c’eft que fa lumière eft plus 
Ot tems à venir jufqu’à nous.- Ainfi 
la propagation de la lumière eft fuccef- 
five, auflî bien que celle du fon. Cela 
vient de .ce que la matière fluide qui 
tranfmet là lumière, efl; compreflible 
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comme celle qui eft le véhiculé du (bn« 
Cette comprefiihilitê fait que chacune 
de Tes parties cède tant loi peu aux 
coups qu’elle reçoit des parties du corps 
lumineux 9 comme chacune des parties 
de l'air cède aux coups qu'elle reçoit 
des parties du corps fonore > mais elle 
ne cède pas fans le rétablir enfuite par 
ion reffort » & l’on conçoit aflèz que la 
compreflion de le rétabliflèment de cha* 
que partie ne peuvent pas fe faire en 
un inftaot, 

11 faut cependant convenir que la 
vite fie de la lumière eft beaucoup plus 
grande que celle du ton. Pour s’en 
convaincre il n’y a qu’à comparer les 
efpaces que Fun de l’autre parcourent 
en même tenus, par exemple, en une 
minute. Or fûivant les dernières ex¬ 
périences faites par Meilleurs de l’A¬ 
cadémie des Sciences, le fon fait 173 
toifes en une fécondé » il fait donc 
10380 toiles en une minute ; ces 10380 
toiles font un peu plus que 4 lieues St 
demie en donnant aaSa toifes à la 
lieue i ainfi le fon ne ftit guère que 4 
lieues & demie en une minute. Mais 
U eft aifé de prouver que la lumière 
&r plus de 4 millions de lieues dans 
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le même tems ; car lorfque Jupiter eft 
en conjonâïon avec le Soleil > il eft plus - 
éloigné de nous que lorfqu’il eft en op- 
poHtion avec cet aftre, & ta différence 
des deux diftances eft le diamètre de' 
l'orbe annuel décrit par la terre autour 
du Soleil. Or lorfque Jupiter eft en 
conjonction avec le Soleil, le premia? 
fatellitc de cette (Manette paroît for- 
tir de fooombre 14 minutes plus tard» 
& cela vient de et que fa lumière eft 
plus de tems à venir jufqu’à nous s 
donc la lumière emploie 14 minutes 
à parcourir le diamètre de l’orbe an¬ 
nuel décrit par la terre autour du So¬ 
leil, & par conféqncnt elle ne doit 
employer que 7 minutes à parcourir 
la moitié de ce diamètre : or la moi¬ 
tié de ce diamètre eft la diftaoce dut 
Soleil & de la tetre : donc la lumière 
vient du Soleil juiqu'à nous en 7 mi¬ 
nutes. II ne s'agit plus que de trou¬ 
ver combien le Soleil eft éloigné de 
nous. S’il n’en écoit éloigné que de a& 
millions de lieues > la lumière parcour- 
soit 4 millions de lieues en une mi¬ 
nute i mais fuivant le calcul des Agro¬ 
nomes modernes 9 la diftànce du Soleil 
à la tare eft de plus de' 30 millions 
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de lieues s ainfi la lumière doit fàird 
plus de 4: millions'de lieues en une 
minute. 

Cette différence prodigieufe qui fe 
trouve entre la viteffe de la lumière & 
celle du fon, vient vraifemblablemeht 
& de ce que la force du corps lumi¬ 
neux eft bien (ûpérieure à celle du 
corps fonore, & de ce que les parties 
de la matière fluide qui tranfmet la 
lumière, font beaucoup plus fùbtiles 
& plus ferrées que les parties de l’aie: 
qui tranfmet )le fon. 

Dans le fyftème que je fuis, on con¬ 
çoit allez la poflibilité de cette grande 
viteffe qui fait faire à la lumière plus 
de 4 millions de lieues en une minute» 
puisqu’il ne faut qu’ébranler avec beau¬ 
coup de force une matière fluide in- 
terpofée, dont les parties font très- 
ferrées & extrêmement fùbtiles. Mais 
l’opinion de ceux qui prétendent què 
le Soleil nous envoie continuellement 
les parties de lumière qui fortent de 
fà fubftance, & qui parcourent plus de 
30 millions de lieues en 7 minutes» 

n’a aucune vraifemblance. 
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ANALOGIE de la réflexion de la 
Lumière de celle du Son. 

I 'Expérience nous apprend que le 
^ fon & la lumière conviennent en 
ce que l un & l'autre fe réfléchiffent à 
la rencontre des corps qu’ils frappent. 
Il étoit effectivement nécefTaire que la 
lumière qui part du corps lumineux, 
fût renvoyée vers nos yeux par les 
corps qui nous environnent » fans cela 
ces corps n’ébranlerôient point l’organe 
de notre vûë , & feroient par confé- 
quent invifiblcs. C’eft aulïi un avantage 

Î )Our nous que le fon foit réfléchi par 
es corps qui font autour de celui qui 
le produit} fans cela l’organe de fouie 
feroit ébranlé avec moins de force;.car 
le fon qui frappe notre oreille n’eft pas 
feulement celui qui vient directement 
du corps fonore à nous , mais encore 
celui, qui étant parti, du corps fonore eft 
^tllê frapper tous les corps voifins, & 
de là s’eft réfléchi vers notre oreille. 
Quoique ce fon réfléchi ait eu plus dé 
chemin à faire pour venir à nous que 
,e direCt, la différence du tems nous 
4 ■ Yj 
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eft entièrement infenfible dans de pe¬ 
tites diftances , à caufê de la grande 
yitefiè de ce mouvement, & fi notre 
fenfation eft peu fine & peu délicate , 
en ce au’elle confond les deux fons, 
quoiqu ils foient éloignés de quelque 
petit efpace de tems , elle profite de 
cette imperfeéüon même, puifque les 
deux fons unis enfemble le fortifient 
confidérablement. 

11 peut même arriver que les corps ré- 
fléchifïàns étant beaucoup plus propres 
à produire du fon, que ne l’eft le corps 
Ibnore lui-même, le fon qu'ils produi- 
font foit plus fort que celui du corps 
ibnore, que le ton qu’ils prennent fur- 
monte le fien & le rendent infenfible 
à l’oreille, & qu’enfin le ton qu’on 
entendra ioit uniquement celui des 
corps réfléchiffans, quoiqu’ils n’ayent, 
pas été l’origine du fon. Si l’on choque 
deux caillous l'un contre l’autre dans 
un vafe d’argent, le fon qu’on entend 
alors eft d’une efpece de fon argentin, 
parce que l’argent étant plus propre à 
produire du fon que le caillou , le fon 
réfléchi par les parois du vafe d’argent 
l’emporte fur le fon dire# produit pat 
le choc des cailloux* 
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Non feulement il cil confiant que le 
Ibn & la lumière conviennent, en ce 
que l'an & l’antre fe réftéchifiènt à la 
rencontre des corps quils frappent j mais 
il efi encore très-vraifemblable que 
cette convenance s’étend jufqu’à la 
maniéré dont ils fe réftéc biffent. Le 
fluide qui tranfmet la lumière efi: dif¬ 
ferent de celui qui tranfmet le fon; 
mais ces deux fluides font des corps , 
&Zy a toute apparence que la na¬ 
ture fuit les mêmes loix dans leurs 
mouvement. Pour mieux éclaircir cette 
matière, il fera bon de commencer 
par développer la caufe de la réflexion, 
des corps en général. Par ce mot, ré¬ 
flexion) j’entends ici le changement de 
direâion qui arrive à un corps, lorf- 
qu’il en rencontre un autre qu’il ne 
peut travcrfer 3 ni mettre en mouve¬ 
ment. 

Le célèbre Defcartcs a prétendu 
que la feule rencontre d’un plan iné¬ 
branlable , fait que le corps qui le frappe 
change de dire dion & fe réfléchit. On 
penfe aujourd’hui que fans le refiorc il 
n’y auroic point de réflexion. C’eft à 
cette derniere p en fée que je m’arrête 
comme à la plus yraifemblable, & je 
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dis qu’une boule parfaitement dure on 
fans reffort, qui feroit mue vers l’O¬ 
rient & qui rencontreroit un plan par¬ 
faitement dur & inébranlable^ ne fe 
réflêchiroit point après le choc. Afin 
que cette boule fe réfléchît, il fau droit 
qu’il y eût un principe de réflexion» 
Or on ne peut en concevoir aucun , 
foit dans la boule qui frappefoitdans 
le plan qui eft frappé. i°. Il n’y a dans 
la boule qui frappe que la force qui la 
pouffe vers L’Orient, & il eft inconce¬ 
vable que cette force puiffe donner à 
la boule un mouvement contraire au 
premier.. »°* Comme on fuppofè que 
le plan frappé eft parfaitement dur fie 
inébranlable , il n’à aucun mouvement 
par lequel il puiffe forcer la boule de 
retourner en arriéré. 

Si l’on dit que le mouvement réflé¬ 
chi n’eft point contraire au mouvement 
direCt, que c’eft le même mouvement 
qui a fucceflivement deux directions 
oppofées, je répons que la direction n’é¬ 
tant autre chofe que le mouvement 
d’un corps qui Va d’un certain côté , 
il faut qu’il y âit deux mouvemens 
contraires , lorfqu’il y a deux direc¬ 
tions «contraires, & que ces deux mou-; 
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Vemens foient produits par des caufes 
differentes. La.force qui meut un corps 
vers un certain point , ne le détermine 
qu’à aller vers ce point-là. On ne con¬ 
çoit donc pas qu’il puifle changer de 
direâion, fans concevoir une autre 
force qui le pouffe vers un autre point. 
D’ailleurs il eft plus facile d’arrêter une 
boule qui roule, & de lui faire perdre 
Ion mouvement, que dé la renvoyer 
en arriéré avec la même viteflc ; ce 
qui prouve & qu’il faut de la force pour 
produire le mouvement réfléchi, & 
qu’il y a plus d’oppofition entre le 
mouvement réfléchi & le mouvement 
direéü, qu’il n’y en a entre le repos & 
le mouvement.* 

.. Si l’on demande ce qui arriverpit 
après le choc, dans l’hypothèfè que l’on 
vient de foire j je répons que la boule 
parfoitement dure, frapperoit le. plan 
inébranlable ou perpendiculairement 
ou obliquement; Si elle le frappoit 
perpendiculairement, elle perdroit tout 
fon mouvement après le choc, parce 
qué le plan s’oppoferoit alors à tout 
fon mouvement, & que tout l’effet de 
fa réfiftance feroit de le détruire. Si la 
boule frappoit le plan obliquement, 
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elle ne perdroit qu’une partie de fort 
mouvement ; car félon la théorie dcj 
mouvemens compofés, un corps qui 
fe meut perpendiculairement à une fur- 
face, la choque avec toute la force 
qui efl: en lui >• s’il fe meut parallèlement 
a cette furface, il ne Ta choque point 
du tout i enfin s’il fe meut & s’il l’a 
rencontre obliquement » ce mouvement 
qui tient du perpendiculaire & du pa¬ 
rallèle & qui en cft compofé, ne fait 
«feflfet fur la furface qu’entant qu’il cft 
perpendiculaire. Ainfi la force perpen* 
dieu faire de la boule parfaitement dure , 
qui fer oit pouflèe obliquement contre 
le plan inflexible & inébranlable, pc- 
riroit par le choc, puityie le plan n su¬ 
roît aucune autre vertu que celle d’en 
arrêter & d’en anéantir l’effet ; mais ht 
force parallèle à laquelle le plan ne 
s’oppoferoit pas, fabfifteroit toute en¬ 
tière 5 & la boule iroit le long du [dan 
fans aucune réflexion. Elle ne fèroit 
que gliffer fi le plan étoit parfaitement 
poli 9 c’eft-à-dire > que tes parties fu« 
périeures demeureroient toujours Su¬ 
périeures , & les inférieures feroient 
toujours inférieures} mais fila furface 
étoit inégale > la boule avancerait le 
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long de cette furface en roulant, parce 
que les parties inférieures étant retar¬ 
dées par la rencontre du plan rabo¬ 
teux, & perdant de leur viteffe les 
fupérieures qui n’auroient rien perdu 
de la leur, avanceraient davantage fé¬ 
lon la direction du mouvement, ce 
qu’elles ne pourroient faire, fans faire 
tourner ou rouler la boule. 

Il fuit dc-là dira-t-on qu’un corps 
courrait perdre du mouvement fans 
le communiquer > j’en conviens, & je 
luis perfuadé qu’un corps qui reneon- 
treroit un obftacle invincible oppofé 
à tout fon mouvement * le perdrait 
tout entier fans le communiquer , & 
qu’il demeurerait en repos après le 
choc, s’il n’y avoit aucune caufe qui 
le fît retourner en arriéré. Voici un 
cas où cette perte de mouvement ar¬ 
riverait. Je fùppofe deux corps par¬ 
faitement durs qui foient mus l’un vers 
le Sud, l’autre vers le Nord,dans un 
milieu qui ne réfifte point du tout, 
.je fuppoie qu’il fe rencontrent direc¬ 
tement avec des forces égales i je dis 
que ces deux corps doivent perdre tout 
leur mouvement & demeurer en repos 
après lé choc ; car il efl clair qu’un 
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corps pouffé par deux forces égales Sè 
oppofées doit demeurer en repos, 
puifque ces deux forces empêchent 
abfolument l’avion l’une de l’autre, 
Sc fe détruifent mutuellement -, en tant 
qu’elles font forces agiffàntes. Or dans 
Imitant du choc chacun de ces deux 
corps eft poulie par deux forces égales 
& oppofées» car chacun eft pouffé v ers 
Un point par la force qui eft en lui, 
& il eft repoùlïe vers un point oppofé 
par la force de l’autre que l’on fup- 
pofe égale à la lîenne ; ils doivent donc 
demeurer en repos après le choc, & 
leur mouvement doit être perdu fans 
âvoir été communiqué. 

Je .fçais que Defcartes penfoit que 
çes deux corps dévoient fe réfléchir & 
retourner à l’endroit d’ou chacun étoit 
venu. C’eft une fuite de Ion lentiment 
fur la caufe de la réflexion des corps 
en général. Il regardoit chacun de ces 
deux corps comme un plan inébran¬ 
lable par rapport à l’autre, & par ce 
qu’il prétendoit qu’un corps paifeite- 
ment dur devoit fe réfléchir à la ren¬ 
contre dun plan inflexible & inébran¬ 
lable , il penfoit aufli que ces deux 
corps dévoient fe réfléchir après le choc* 
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mais malgré l’autorité de ce grand. Phi¬ 
losophe , je. perfifte à penfer que ces 
, deux corps devraient demeurer en re-, 
pos après le choc, pu i {que dans l’inf- 
tant du choc chacun d eux feroit pouffé 
par deux forces égales & diamétrale¬ 
ment oppofées. J ' 

Si cela étoit ainfi, dira-t-on. Dieu 
ne conferveroit pas toujours une égale 
quantité dé mouvement dans le monde* 
Mais quelle preuve a-t-on qu’il* en 
doive toujours conferver une égale 
quantité ? C’eft., dit Defcartes, que 
l’aâionde Dieu doit porter le carac¬ 
tère de fon immutabilité- Mais Dieu 
feroit-il moins immuable, s’il augmen- 
toit ou diminuoit dans le monde la 
quantité du mouvementé Doit-on dire 
qu’il qft fujet au changement , parce 
qu’il exécute dans le teros ce qu’il a 
réfolu de toute éternité, & ne peut-il ' 
pas avoir réfolu d’augmenter ou de 
diminuer la quantité du mouvement è 
J’avouë. que fi l’on prend pour la 
quantité du mouvement la Somme des 
tnouvemens de deux corps, lorsqu’ils 
vont du même côté , ou la différence 
de leurs moavemens, lorfqu’ils font 
mus- en Cens contraire, la quantité de 
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mouvement demeure toujours la mô¬ 
me avant & après le choc; mais la 
quantité abfoluë du mouvement peut 
etrè differente, & on la trouve effec¬ 


tivement differente, lorfqu’on fait at¬ 
tention aux loix du choc, qui font con¬ 
firmées par l’expérience. 

Il fuit de ce qui a été dit ci-deflus, 
que la feule rencontre d’un plan iné¬ 
branlable n’eft point la caufe de la ré¬ 
flexion des corps , fit qu'il faut une 
force pour produire le mouvement ré* 
fléchi, comme il en faut une pour pro¬ 
duire le mouvement direét. Or cette 


force eft le reffort, dont peut-être au¬ 
cun corps n’eft abfolument privé ; il n y 
en a point qui foient ni parfaitement 
durs, ni parfaitement mous ; ils s’ap- 
platiflent par le choc , en tant que 
mous ; mais par leur reflbrt naturel ils 
reprennent leur figure en tant que durs, 
fie ils la reprennent parfaitement, fi leur 
reflbrt eft parfait. Je n’examine point 
ici quelle eft la caufe phyfîque du ref¬ 
fort , je le regarde feulement comme 
une force qui fait qu’un corps applati 
ou enfonce par un certain dégre de 
cqmpreffion, ou enfin changé quant k 
“a figure, de telle maniéré qu’on vou- 
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(cira ^ 1 a reprend entièrement. Voici les 
propriétés &, les principaux effets de 
cette force. 

i°. Elle eft toujours égale à la force 
qui Ta mife en aâion , c’eft-à-dire, que 
la force par laquelle un corps à reflort 
ic rétablit, eft toujours égale à la force 
qui l’a ou applati ou enfoncé, &c. 
Car une force ne peut détruire tout 
l’effet d’une autre force, à moins qu « 
die ne lui foit égale, puifque les eau* 
fes font proportionnées à leurs effets. 
Or le reflort détrait tout l'effet, de la 
force dont le corps a reçû l'impreffion, 
puifque cet effet n’eft que le change» 
inent de figure qui eft arrivé au corps 
applati ou enfoncé , &c. & que le reG» 
fort lui fiiit réprendre là première fi* 
gure. 

a°. Lorfqu’un corps à reflort, plié, 
applati, ou enfoncé fe rétablit, il fàit des 
vibrations qui font fenfîbles à la vûe, 
ou au toucher. Si, par exemple, on 
courbe une lame d’acier en un fens, & 
qu’enfuite on l’abandonne à elle-mê¬ 
me, en fe rétabliflant elle fe courbe en 
an fens oppofé, puis elle le recourbe 
dans le premier fens ,& cela le reïtere 
piufieurs fois jufqu’à ce que la lame 
fo foit redreffée. 
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De même fi une boule à refiort vi 
frapper perpendiculairement un plan 
inébranlable , elle s’applatit & devient 
elliptique, de forte que fon petit axe 
eft dans la ligne d’impulfion perpendi¬ 
culaire au plan , & le grand axe eft 
parallèle à ce plan. En effet les parties 
qui frappent le plan, s’approchant du 
centre de la boule, forcent les latéra¬ 
les de s’en éloigner, & celles-ci ne peu¬ 
vent s en éloigner, fans que les parties, 
qui font oppofées à celles qui frappent, 
s’en approchent v ce qui fait que la 
boule devient un fphéroïde elliptique 
applati- Mais lorfqu’elle fe rétablit, 
fes parties qui s’étoient éloignées du 
centre s’en rapprochent, & par une 
efpece de mouvement accéléré, elles 
s’en rapprochent plus près qu’aupara- 
yant, ce qui force celles qui s’en étoient 
approchées parle choc de s’en éloigner 
& d aller au-delà de leur fituation na¬ 
turelle» de forte que la boule devient 
elliptique en un fens oppofé, c’eft-à- 
dire que le grand axe eft dans la li¬ 
gne de l’impulfion perpendiculaire au 
plan, & le petit axe eft parallèle au 
plan. Celafe continue par des vibra¬ 
tions réciproques , jufqu’à ce que la 

boule 
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boule aie entièrement repris fa figure* 

Si l’on doute qu’une boule d’y voire, 
par exemple,qui tombe perpendiculai¬ 
rement fur un plan s’appiatifle, il n’y 
à qu’à la tremper dans de l’encre > & 
la laifler enfuite tomber perpendiculai¬ 
rement fur un plan bien uni, après (à 
chute on verra fur ce plan une place 
d’une grandeur a fiez confidérable, & 
d’une figure à peu près circulaire qui 
fera teinte d’encre. Or cela n’arriveroic 
pas, fi la boule ne s’applatifioit point 
en frappant le plan , puifqu’elle ne 
toucheroit, qu’une petite partie de ce 
plan , & qu’il n’y auroit que cette pe¬ 
tite partie qui feroie teinte d’encre 
après fa chute. 

3°. Quand un corps à reflbrt eft cho¬ 
qué , le mouvement qu’imprime le 
choc ne fe communique pas tout en¬ 
tier en un infiant, mais 4ans un tems 
fini, quoique très-court. En effet les: 
parties du corps choqué cèdent du 
moins quelque peu à l’effort du chocs 
or le corps choquant avance tant que 
le choqué lui cède ; il faut donc qu’il 
continue fon imprefiion pendant quel¬ 
que tems. 

Ainfi quand une boule à reflbrt s’ap 
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platit par le choc, l’applatiff-ment eft 
conduit par dègrcs, & augmente tou¬ 
jours jufques a ce qu’il fûit le plus 
grand qu’il puiffe être. Mais pendant 
que cet applatifTement augmente , la 
force du choc va toujours en dimi¬ 
nuant , parce que cette force fe dif- 
tribuë à mefurc que le corps, choqué 
lui cède. Elle s’éteint donc à là fin » 
& cela arrive lorfque le reflbrt eft par¬ 
venu à une tenfion égale à cette force; 
d’où il fuit que la réaftion du corps 
choqué & defon reflbrt contré le corps 
choquant, ne fe fait pas toute entière 
en un inftant,. mais fucceflivement » 
de forte que cette réaâion n’cft com- 
plette,que lorfque la partie du corps 
choquant la plus éloignée du point de 
rencontre, n’avance plus vers le corps 
choqué. 

Lorfque la force du choc eft éteinte, 
le reflbrt commence par mettre en leur 

Î riace les parties déplacées. Comme 
’applatiffement du corps choqué ne 
fe fait pas en un inftant, mais fuccef* 
fivement , le rétabliffement de la fi¬ 
gure ne fe fait pas auffi en un inftant, 

. mais fucceflivement, & le tems pen¬ 
dant lequel il fe fait eft égal au tems 


Digitized by L 5le 



\ 


des Belles Lettres de Cden* $ if. 
pendant lequel fe fait l’applatiflèmenti 
parce que la force qui rétablit le corps 
étant égale à la force du choc * elle èmi 
ploie aiitant de tems à détruire fort 
effet ». que celle-ci en a etnplpyé pouf 
|e produire. Ainij efi rendant au cûrp^ 
fa première figure, elle le fait paflet 
Hans un ordre renyerfo par les même* 
degrés > & dé figure & de mouvement 
par lefqueîs il avoit palTé d'abqrd. D’ôiï 
il fuit que fi la force du choc va tou¬ 
jours en diminuant à mefure que le 
corps, s’applatit , jufqu’à ce quelle foie 
entièrement éteinte $ la force par la¬ 
quelle il fe ; rétablit va toujours éq *ug- 
paèptànt fucceflivement , mais fort 
promptement, jufques à ce que la forcé 
éteinte fe retrouve entiérè dans ce 
f orps, mais agiffant fur lui en un fenS 
contraire à celui dans lequel elle agif. 
foie auparavant, de tendante à lui ren¬ 
dre la foême vitelfe qu’il avoit, mais 
vers un côté oppofé. 

Cela fait allez entendre comment 
le reffort produit le mouvement réflé¬ 
chi , fuppofo qu'il en foit la çaufe : or 
cette iup.pofition n'eft pas fans fonde- 
ineflt. Nous obfervons que les corps qui 
«ont que très-peu cfe reffort, comme 
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la boue, la cirele plomb, le beurre, 
étant' tombés fur un plan ne fe réfié- 
chiffent point. Nous voyons au con¬ 
traire que ceux qui en ont beaucoup , 
comme les boules d’y voire, de maf- 
bre, de verre , &c. étant tombées 
fur un même plan, réjailliflènt & re¬ 
montent vers l’endroit d’où ils font 
defcendus : ne doit-on pas regarder 
comme la caufe d’un effet, une force 
dont l’exiftence eft fuivie'de l’exiftence 
de cet effet, & fans laquelle cet effet 
n’exifte point ? II faut donc penfer que 
le reffort eft la caufe du mouvement 
réfléchi» mais il n’agit que quandil eft 
violenté, & voici de quelle maniéré je 
conçois qu’il agit dans la réflexion des 
corps. 

. Je fuppofe d’abord qu’une boule à 
refiort foit pouffée perpendiculaire¬ 
ment contre un plan inébranlable ; il 
eft contlant par ce qui a été dit ci-deflus 
que cette boule s’applatira , & qu’a- 
près que l’applatifTement qui fera con¬ 
duit par dégrés , fera devenu le plus 
grand qu’il puifle être , la force du 
choc fera entièrement éteinte. Alors 
le reffort vioienté fe mettra en aétion 
& rendra à la boule fa première figure. 
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cnja faifanc pafler dans un ordre ren- 
verfé par les mêmes dêgrés , & de fir 
gure & de mouvement par lefquelsellè 
avoit pafle d’abord ; ainfi la force éteinte 
renaîtra, & quand la figure de la boule 
fera parfaitement rétablie, elle le re-. 
trouvera entière ; mais elle agira en un 
féns contraire à celui dans lequel elle 
agifibit auparavant. Elle renverra dont, 
la boule vers le lieu d’où elle écoit par¬ 
tie, & la renverra par la même -ligne 
perpendiculaire au plan , parce que la 
réa&ion étant contraire à l’adion , le 
reffôrt le débande par la même ligne 
par laquelle il a été bandé. 

Le même effet doit arriverj fi lè 
plan contre lequel je fuppofe que la 
Doule à reflort eft pouffée perpendicu¬ 
lairement , a aulfi un reflort » car alors 
les deux reflbrts feront bandés par le 
choc, & ils agiront l*un & l’autre avec 
une force égale à celle qui aura pouflé 
le corps mû- Ainfi ce fera la même 
chofe, fi un feut reflort d’une force 
égale à celle du choc étoit placé entre 
ces deux corps, 6c prêt à fe débander 
contre tous lei deux & à envoyer l’un 
d’un côté, l’autre d’un çôté oppofé : 
or fi les doux corps font égaux en 

\ - 1 
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maffè, la force du reflort placé ehtr- 
eux agiflant également contre tôus Te* 
deux» leur imprimera des vitelféséga¬ 
les fuivant des dire&ions dppôfêes, 
mais fi les mafiès dë ces deux corps 
font inégales, la force du reflort impri- 
jneraune plus grande vitefie au plus pérît 
& une moindre au plus grandi de forte 
que ces deux corps prendront dès vi- 
telles qui feront en failbn Vènverlée de 
leurs mafiès, chacun d un côté oppo'fé. 
Si le corps en tepos eft infiniment 
grand par rapport au corps mû, il nè, 
prendra qu’une viteflè infiniment pe¬ 
tite, ou rjulle j & le corps mû reprend 
dra toute la viteffè qu’il àvoit 'aupara¬ 
vant pour retourner en “arriéré > car telle 
eft la proportion dès mafiès : or il eft 
évident qu’un corps qui le, réfléchit à 
la rencontre d'un corps in&ranlable x 
eft précifément dans le même cas que 
s’il en rencontrolt un infiniment grand 
par rapport à lui ; donc un corps qui 
ie réfléchiroit à la rencontre d’un corps 
inébranlable , retourneroit en arriéré 
avec la même vitèflè qu’il avoit aupa¬ 
ravant » mais comme ce corps infini¬ 
ment grand n’exifte point » non plus 
qu'un-corps abfolumeht inébranlable 
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pour un autre quel qu’il foit » il s’enfuie 
qu’un corps qui fc réfléchit communi¬ 
que toujours de la vitefl'e à celui qu’il 
a choqué, quelque inébranlable qu’il 
parodie a ion égard , 8c par confisquent 
perd toujours par ia réflexion une par¬ 
tie de fa force. 

Je fuppofé en fuite qu’une boule à 
renort foit poufTée obliquement contre 
un plan fixe , fuivant la théorie des 
mouvements compofés , cette boule 
doit être confédérée comme, poufiée 
par deux forces, dont îunc éfl: parait 
kle au plan , te l’autre foi eft perpen¬ 
diculaire or la force paraUeHe à laquelle 
le plan ne s’oppofe point, demeurera fo 
même ; maislaforce perpendiculaire di¬ 
minueratoujoursdans le teins delacom- 
preffion du r effort, juifqu'à ce qu’elle 
devienne nulle ,.qnand la compreffionfo- 
raaufli grande qu’il èft pofltble. Alors le 
refïbrt remettra tout dans fon premier 
étsat,8e la forcé perpendiculaire fora ré¬ 
tablie : airtfi après le choc la boule fe 
titOutcca pouflfée par deux forcesl’une 
perpendiculaire & l’autre parallèle du 
plan f élle n’ira donc ni fuivant ladoreç- 
tion de l’une, ni fuivant la dke&ion de 
i’autre., mais fuivant une dire&ion <m> 
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yenne, laquelle fera oblique au plan î 
Sc par conféquent ayant été pou (fée 
% obliquement contre le plan , elle fc 
réfléchira obliquement , de forte que 
la ligne de réflexion fera differente de 
la ligne d’impulfion. 

Mais la ligne de réflexion ne fera-t- 
elle ni plus ni moins inclinée; au plan 
que la ligne d’impulfion , ou ce qui 
eft la meme chofe -, l’angle que la'li¬ 
gne de réflexion fera avec le plan , & 
que l'on appelle angle de réflexion , 
fera-1-il égal à l’angle que ia ligne d’im- 
pulfion fait avec le même plan, & que 
l’on nomme angle d’incidence ? C’eft 
ce /qu’il s’agit d’examiner. 

Deux chofes font néceflàires, afin 
que l’angle'de réflexion & l’angle d’in¬ 
cidence foient égaux dans le cas de 
l’impuHion oblique. i°. Il faut que la 
force perpendiculaire qui s’éteint par 
le choc, (oit entièrement rétablie par 
le reflort car l’angle de réflexion ne 
peut être égal à l’angle d’incidence, 
a moins que le corps qui fe réfléchit 
ne remonte à la hauteur dont il eft 
defeendu i il eft clair qu’il ne peut re¬ 
monter à cette hauteur , fi la force 
éteinte par le choc n’cft pas entière- 
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ment rétablie par le reflort. Or quand 
le reflort d'un corps eft imparfair , ou 
qu’il ne redonne pas tout-a-fait au 
corps choqué fa première figure,il ne 
rétablit pas entièrement la force éteinte 
par le choc. Donc quand le reflorç d’un 
corps eft imparfait, l’angle de réflexion 
n’eft point égal à l’angle d’incidence. 

Il faut que la force parallèle foie la 
niême ï car fi la force parallèle deve- 
voit nulle, de forte qu’il n’y eût que 
la force perpendiculaire rétablie par le 
reflort, la réflexion fe fairoit par une 
ligne perpendiculaire au pian. Donc 
à proportion que la force parallèle di¬ 
minue , la réflexion doit fe foire par 
Une ligne qui approche plus de la li¬ 
gne perpendiculaire , & qui par con¬ 
séquent foit moins inclinée au plan que 
n’eft celle de l’impulfîon. Or fi, le plan 
eft raboteux , la force parallèle doit 
devenir moindre, & d’autant moindre 
qu’il eft plus raboteux : car pendant 
la compreifion & la reftitution du ref- 
fort> le corps fait un certain chemin 
fur le plan contre lequel il eft pouffé 
obliquement, & pendant qu’il le fait, 
le plan raboteux retarde le mouvement 
que la forçe parallèle lui imprime , de 
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forte que fi ce chemin éroit allez long, 
fa force parallèle pourrait être detrui» 
»e» Donc fi le plan contre lequel un 
corn à refibrt eft poulie obliquement. 
Cft raboteux > l**ngte de réflexion n’eft 
point égal à l’angle d’incidence. Ainfi 
afin que ces deux angles foient égaux , 
ri faut &. qnè le reflort du corps mi 
Toit parfak , & que le plan contre le* 

5 . il eft pouffé obliquement , fait 
bien uni. 

Un habile Géomètre âjoôte encore 
b ne troüfiéme condition , c eft que le 
corps a reflbrt doit être (phérique » car 
afin que l’angle de réflexion fort égal 
à 1 angle ë-incidence , fl fout que les 
deux, forces dont 4 a force totale du 
mobile eft compofé, & dont les direo 
dons font toujours entr’elles un angle 
droit, Conforvent aufli toujours avec le 
plan réfléchiflant une même direâion 
dans tous les inftansdu choc, Ôc dans 
.toutes les polirions du mobile. Or il 
eft adfé de voir que ce n’eft que dans 
les corps fphfériques qu’on peut trou* 
ver cette propriété,-parce queia ligne 
qui joint leur centre de gravité avec 
Je point de contaâ fur lé plan, fdou 
laquelle le refiort agit toujours, in| 
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^réut jâmâis qu’être perpendiculaire au 
‘plan. 

Les côrps dont je viens d’expliquer 
fà réflexion 5 font des corps qui îont 
tranfportés d un endroit dans un-autre* 

qui rencontrent un plan fixe en leur 
ehemin. Ceux qui trànfînfetterit la lu- 
•hrierè'&le fon de font pas ainfî mûs. Le 
‘ Vorp's JudtineuXîîfe corps fônore,ne font 
que Communiquer des fecoufles &deS 
Vibrations à une matière fluide qui eft 
entr’eux & nous, & qui ébranlant pasr 
fes focouflês & fes vibrations l'organe 
de la vue où l'organe de l’oùïe, excite 
feh nOus là fenfàtion dè lumière, ou 
la fenfation de fon. .* 

Il v a donc cette difôrence entre 
r lâ réflexion des autres corps & celle 
de la lumière & du fon, que la pro- 
J mlere eft un mouvement 'de tranfport 
âdtaél, (8c la fécondé n eft qu’une pre£ 
lion ou ttndàhcé ‘au mouvement ; ce 
(l’eft quune nouvelle détermination 
dans la ligné dè ’preflîon des parties 
de la matière flüiae, qui trahfmet la 
lumière ou le fon ,lâris que fes parties 
changent de plade. Mais il n’y a pas 
d’apparence que -îa nature fuive d’au¬ 
tres loix dans -les preffions ou les ten- 
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dances au mouvement, que dans les 
mouvemens aéfcüels. ' Ainfi la réflexion 
de la lymiere & du fon doit avoir le mê¬ 
me principe que la réflexion des autres 
corps, & par conféquent il faut penfer 
que le. feffort étant, la caufe de la réfle- 
Xion des autres corps, ileft aufli la çaufç 
dé la réflexion de la lumière & du fon. 

i°. Les petites parties d’un corps, 
fbnore ayant été mifes en reflort par 
quelques caufes, font des vibrations 
très-promptes & frappent l’air qui les 
environne. Cet air frappé fait aufli 
des vibrations très-promptes , & c’eft 
par la vitefle de fes vibrations qu’il 
devient fon. S l il rencontre quelques 
corps dont il puifle ébranler les peti¬ 
tes parties & les mettre en reflort , 
ces petites parties font aufli des.vibra¬ 
tions très promptes , repouflent l’air 
qui les a frappées, & caufent ainfi la 
réflexion du fon. Comme les parties 
de l’air frappées par les .petites parties 
du corps fondre * ne frappent pas le 
corps réfléchiflant par elles-mêmes, 
mais par le moyen des parties de l'air 
qui fe trouvent entr’clles & ce corps, 
& qui fe pouflènt les. unes les autres s 
ainu les dernieies parties de l’air qui 
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•font frémir les petites parties du corps 
, téfléchiffant & qui en font repoufféès > 
ne frappent pas l'organe de l’ouïe par 
elles-mêmes, mais par le moyen des 
parties de l’air , qui fe trouvent entr’- 
elles & cette organe, & qui fe re- 
poufTent les unes les aatres. 

Je dis que le fon eft réfléchi par le 
reffort des petites parties du corps qu’il 
rencontre. Car afin qu’un corps rende 
du fon , il faut qu’étant frappé il fre- 
miffe , & que ces petites parties faffenr 
des vibrations très-promptes. Or cela 
ne peut arriver fi ce corps eft fans ref¬ 
fort. Aufïi obfervons-nous que les 
corps' quï n’ont prefque point de ref¬ 
fort, comme le plomb & la boue ne 
fendent prefque point de fon, quand 
ils font frappés. Au contraire les corps 
à reffort, comme l’argent , le Ieton , 
le verre, &c. rendent un ion clair, & 
d’autant plus clair , que le fremiftè- 
ment qui s’y fait eft plus vif Or le 
corps qui réfléchit le fon, rend du fon ; 
il faut donc qu’il' fremiffe & que fès 
petites parties faffent des vibrations 
très-promptes. 

C’eft pour cela que fi deux cailloux 
s’entrç - choquent dans un vafe d’ar- 
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gçnt, on entend cpmmç.fl a éçé dit 
ci-deflus, une efpece de fon argentin, 
bien différent de celui que fan entend 
lorfqu’ils s’encre - choquent hors cç 
vafe, parce que l’argenç qui réfléchit 
le fon produit par çes cailloux , eft 
plus fuice'ptible de firernifîèment qu¬ 
eux, & par conféquept plus propre 
à produire du fon. 

Si les corps qui environnent le corps 
fonore, ne font point fofçeptibles dç 
fremiflement dans leurs petites parties 
faute de reflort, loin de fortifier le fon 
direâ:, ils l’amortiflent. Aufli eft-il 
confiant que la voix d’un Muficien eft 
moins éclatante dans une chambre re¬ 
vêtue de tapifleries , que dgns unp 
chambre boifée ; parce que le bois 
étant plus fufceptible de fremiflement 
que lés tapifleries , il eft plp$ propre 
à réfléchir le ion, .& cp fpn réfléchi 
s unifiant avec Je fon direéf, je fgnir 
iîe confidérafalement > au jicu que. jp 
fon direâ eft plutôt amorti p$r les 
tapifleries, qui ne le réflé.chiflènt point, 
ou prefque point ; il faut donc çQnver 
nir que le reflort des . petite* partie* 
d’un corps eft la caufe de k réflexion 
lu fon. 
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Il eft aifé de concevoir que fi l’air 
devenu fon par la viteffè de fes vibra¬ 
tions» frappe perpendiculairement les 
petites parties de la furface d’un corps» 
le fon doit fe réfléchir perpendiculai¬ 
rement î car ces petites parties ayant 
été mifes en refiort par l'air, leur ref- 
fort fe débande par la ligné par la^- 
jQuelle il a été bandé, & fe débandant 
il repouffe l’air par cette même ligne ; 
cet air ainfi repouffé fait des vibrations 
très-promptes & devient un fon réflé* 
chi perpendiculairement. 

Si l’air devenu fon frappe obliquer 
ment les petites parties de la furface 
d'un corps » le fon doit fe réfléchit 
obliquement » de maniéré que la ligne 
par laquelle il fe réfléchit foit differente 
de celle fuivant laquelle il frappe : car 
la derniere partie de l’air qui frappé 
obliquement les petites parties de la 
furface de ce corps, doit être confia 
derée comme pouflée par deux forces, 
dont lune efl perpendiculaire à cette 
furface, & l’autre lui eft parallèle. La 
première s’éteint par le choc, & la fé¬ 
conde fubfifte toute entiçre dans cettç 
partie ; de forte que fi elle étoit feule, 
il ny auto» point de réflexion » mais 
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le refiort des petites parties de la far- 
face du corpi frappé récablit la force 
éteinte > ainfi cette derniere partie de 
l’air fe trouve après le choc repoulTée 
par deux forces, l’une perpendiculaire 
& l’autre parallèle à la fur face du corps 
frappé» & par conféquent elle ne re« 
poulie ni les parties de l’air , qui font 
dans la ligne perpendiculaire , ni les 
parties qui font dans la ligne parallèle ; 
mais celles qui font dans une ligne 
moyenne entre cés deux lignes. 

Il y a donc cette différence eritre 
la réflexion perpendiculaire & la réfle¬ 
xion oblique du fon , que dans la ré¬ 
flexion perpendiculaire les parties de 
l’air, qui deviennent le fon réfléchi, 
font les mêmes que celles qui étoient 
devenues le fon direéfc , au lieu que 
dans la réflexion oblique , les parties 
de l’air qui deviennent le fon réfléchi» 
font différentes de' celles qui étoient 
devenues le fon dircét > c’eft-à-dirc 


que dans là réflexion perpendiculaire, 
la derniere partie de l’air qui ébranle 
les petites parties de la furface da 
corps, & qui eft repouflë par leur reA 
fort, repou(Te celle qui eft immédia¬ 
tement avant elle > & qui l’avoit pou A 

fée 
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fée auparavant ; celle-ci repouffe a'ufli 
celle qui l-’avoit pouffée , & ainfide fui* 
te i au lieu que dans la réflexion obli¬ 
que la derniere partie de l’air, qui eft 
repoüffée par Je reffort des petites pàr- 
ties de la furface du corps, ne repouffe 
pas celle qui la pouffoit auparavant , 
mais un autre qui fe .trouve dans une 
ligne .differente , laquelle eft oblique > 
ou inclinée à la furface de ce corps. 

Or l’angle que cette ligne fait avec 
la furface de ce corps que l’on ap¬ 
pelle angle de réflexion, eft égal à l’an¬ 
gle que la ligne du fon dire# fait avec 
cette même furface, & que l’on nomme 
angle d’incidence s car fuppofons un 
endroit borné de. tous côtés par une 
route de figure elliptique ou ovale , 
que. deux hommes foient placés dans 
deux points de cette figure que l'on 
nomme les deux foyers , & que l'un 
des deux parle, il ne fera entendu que 
par celui qui fera dans l’autre foyer , 
& fi celui-ci répond , il n’y aura que 
l’autre qui l’entendra Or cela prouve 
l’égalité des angles de réflexion & d’in¬ 
cidence : car les Géomètres démontrent 
que fi de deux foyers d’une, ellipfè on 
tire des lignes droites au même point 
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de fa circonférence, les angles que ces 
lignes droites font avec la tangente en 
ce point font égaux entr’eux. Donc le 
fon qui part d’un des foyers de l’ellipfe 
étant 1 éfléthi par fa circonférence -vers 
l’autre foyer » il faut que l’angle de ré¬ 
flexion foit égal à l’angle d’incidence s 
d’où l’on peut conclure qu’il eft très- 
vraifemblable , i°. Que les parties de 
l’air font fphériques. a°. Que quand un 
corps réfléchit le Ton qui l’a frappé , le 
reflort de Tes petites parties eft allez 
fort pour rétablir la force perpendicu¬ 
laire éteinte par le choc. 3®. Que la 
furface de ce corps n’eft pas allez ra- 
boteufe pour diminuer fenliblement la 
force parallèle à cette furface : car ce 
font-là les trois conditions qui fontre- 
quifes, afin que l’angle de réflexionToit 
égal à l’angle d’incidence. 

i°. Il eft confiant par l’expérience 
que quand la matière qui tranfmet la 
lumière rencontre quelque corps en fon 
chemin, elle fe réfléchit auili de ma¬ 
niéré que l’angle de réflexion eft tou¬ 
jours égal à l’angle d’incidence, foie 
qu’elle le rencontre perpendiculaire¬ 
ment, foit qu’elle le rencontre oblique¬ 
ment » d’où l’on peut auflt conclure 
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qu’il eft très-vraifemblable. i°. Que 
les parties de cette matière font fphé- 
tiques ; a°, q uc la force qui produit 
fa réflexion, rétablit la force perpen¬ 
diculaire qui s’éteint par le choc ; a®. 
Que la fur face frappée n’eft point allez 
raboteufe, pour diminuer fenfiblement 
la force parallèle â cette furfâce. Mais 
je fuis forcé de convenir qu’il y a de l’ob- 
feurité dans ce qui regarde la caule de 
la réflexion de la lumière. Delà vient 
que les lèntimens des Phyficicns font 
partagés là deflus. L’obfervatwn fui- 
vante pourra fervir à les faire com¬ 
prendre. 

Dans tout corps il y a des parties 
foliées âc des pores ou des petits trous 
qui les réparent les unes des autres, & 
le nombre des pores eft beaucoup plus 
grand que celui des parties folides ; ce 
qu’il feroit-aile de démontrer, s’il ea 
étoit befoin. Eft-ce des parties folides , 
eft-ce des pores que la lumière rejaillit è 
C’eft ce qu’il s’agit d’examiner. 

Suivant l’opinion la plus commune, 
les rayons de lumière qui rencontrent 
les pores d’un corps,y font admis à 
caule de leur extrême petkeflè, & ceux 
qui rencontrent les parties folides, fonç 

Aa % 



34* Mémoires de l'Académie 
forcées de rejaillir , parce qu’ils ne peu¬ 
vent pas les pénétrer : d’où il fuit, que 
comme il n’y a point de corps où il n’y 
ait des parties folides & des pores, il 
n’y a point, dé corps qui ne réfléchifle 
en partie la lumière & qui ne l’admette 
en partie î ce qui eft aflez confirmé par 
l’expérience. Que l’on expofe un mor¬ 
ceau de verre au foleil, & que l’on 
place deux feuilles de papier blanc , 
l’une devant & l’autre derrière ce mor¬ 
ceau de verre, on verra fur celle-ci 
un mélangé de lumière ■& d’ombre, & 
on ne verra fur celle-là qu’un peù de 
lufniere ; de forte qu’il ne paraîtra pas 
autant de clarté fur chacune de ces deux 
feuilles, qu’il en paraîtrait fur une , 
qui feroit expo fée au foleil fans l’inter- 
pofîtion du verre. Or la lumière que 
l’on voit fur le papier qui eft devant 
le morceau de verre vient des rayons, 
qui font réfléchis par fes parties folides, 
& la lumière que l’on voit fur la feuille 
de papier , qui eft derrière le morceau 
de verre, vient des rayons qui paffènt 
au travers de ces pores. Cette fécondé 
lumière eft mêlée d’ombre, parce qu’il 
y a dans cette feuille de papier des en¬ 
droits qui répondent aux parties foli- 


Digitized by Google 



des Belles Lettres de Caen. 343 
des du verre , & qui ne font poinc 
éclairés par les rayons qui-tombent 
fur ces parties folides , puifqu’ils. font 
forcés de fe .réfléchir. „ 

Les Newtoniens prétendent que la 
réflexion de la lumière ne vient point 
des , parties fôlides des corps , & ils 
allèguent plufieurs expériences pour 
appuyer leur fentimehr. i°. Lorfque 
la lumière pafïe du verre dans l’air, la 
réflexion eft beaucoup plus forte que 
quand elle paflè du verre dans l’eau. 
Or ils ne croient pas qu’il y ait dans 
l'air plus de parties propres à réfléchir 
la lumière qu’il n’y en a dans l’eau ^ 
puîfque l’eau eft beaucoup plus denle 
que l’air. 

. a°. Lorfque les rayons de lumière, 
qui tendent à fortir du verre , rencon¬ 
trent la fùrface de l'air, de maniéré 
qu’ils faffent un angle de 41 degrés 
avec la ligne perpendiculaire , ils fe ré¬ 
fléchirent tous & rentrent dans le verre; 
niais lorfque parvenus à la furface de 
l’air, ils ne font qu’un angle de 40 
dégrés avec la ligne perpendiculaire , 
il y en a un grand nombre qui entrent 
dans l’air : or il ne leur paroîc pas yrai- 
lemblable que la lumière trouve plus 
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de parties folides dans l’air, lorfqu’etîe 
fait un angle de 41 dégrés avec la li¬ 
gne perpendiculaire , que lorfqu’elle 
n’en fait qu’un de 40 dégrés avec la 
même ligne. 

3°. Quand on expofê au foleil un 
cube de criftàl, c’eft-à-dire » un mor¬ 
ceau de criftal qui a la figure d’un dé 
à jouer, voici ce qui arrive aux rayons 
de lumière qui.tombent fur ce corps 
fblide & tranfparent > une petite par¬ 
tie de ces rayons rejaillit de fa pre¬ 
mière fur face i une feçonde partie eft 
reçûë dans la fubftance de ce corps , 
elle s’y joue , s’y perd & s’y éteint t 
une troifiéme partie parvient jufqu’à 
la derniere furface du criftal & revient 
vers la première ; une quatrième par¬ 
tie qui eft la plus confidérable paflè 
au-delà de la derniere furface du crif¬ 
tal , y repaffe & vient fe réfléchir aux 
yeux. Or il y a deux raifons qui les 
portent à penfèr que ces rayons qui 
fbrtent de la derniere furface du criftal, 
& qui rencontrent la furface de l’air , 
ne font point réfléchis par fes parties 
folides. La première eftque fi au lieu 
d'air ils rencontrent de 1 ’eau ^ il y a un 
grand- nombre de ces rayons qüi la 
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pénétrent, quoiqu’il y ait beaucoup 
plus de . parties folides dans l’eau, que 
dans l’air. La fécondé eft que 11 l’on 
pompe l’air qui eft fous la derniere fur-, 
face du criftal, ce qui fe peut faire par 
le moyen de la machine du yuide, toas 
ces rayons fc réflèchiffent encore & 
même plus fortement. 

Ces expériences paroiffent fi décifî- 
ves aux Newtoniens qu’ils en corn* 
duent que ce n’eft pas des parties fo- 
lides du corps » mais du vuide que la 
lumière rejaillit. Cependant comme le 
vuide ne réfifte point, & qu’on ne cjon-* 
çoit pas qu’un corps puifle rejaillir, à- 
moins qu'il ne trouve quelque réfifi» 
tance, ils appellent à leur fecours cette 
force qu’ils regardent comme la caufe 
univerfelie des effets de la nature , St 
à laquelle ils ont donné le pom d’at* 
tradiqn. La lumière , difçnt-ils, eft at¬ 
tirée par le corps, & elle eft d’autant 
plus attirée que ces corps ont plus de 
matière. Ainlî,lorfque la lumière paflè 
du criftal dans l’air, la réflexion eft plus 
. forte , que quand elle paffe du criftal 
dans l’eau ; parce que le criftal, qui a 
beaucoup plus de matière que l’air at> 
tire la lumière avec beaucoup plus de 
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force & la fait revenir vers lui i mais 
comme l’attraéfion de l’eau eft beau¬ 
coup plus forte que celle de l’air, puif- 
cju’elle contient beaucoup plus de ma¬ 
tière , elle contrebalance l'attraââon du 
criftal, & cela fait qu’une grande par-, 
tie des rayons de lumière entre dans 
l’eau. Lor!qu’il n’y a ni eau ni air fous 
la furface inferieure du criftal , tous 
les rayons qui paflent au-delà de cette 
furface fe réfléchiflent & reviennent 
dans le criftal, puifqn’il n’y a plus rien 
qui contrebalance fon attradion. Or fi 
l’attradion produit la réflexion qui fe 
fait fous la furface inferieure du cube 
de criftal, ne doit-on pas penfèr qu¬ 
elle produit aufli la réfléxion qui fe fait 
delfas fa furface fupérieure } puifquç 
la nature eft uniforme fur les princi¬ 
pes, généraux ? ' 

Je félicite les Newtoniens de .la pé-. 
riétration de leur efprit s s’ils conçoi¬ 
vent bien tout cela. Pour moi, quel- 
qu'effort que je fafTe, je ne puis venir 
à bout de concevoir .comment l’attrac¬ 
tion 5 <^ui eft une force par laquelle un 
corps s*approche d’un autre, peut pro¬ 
duire la réflexion de la lumière qui fo 
fait de defllis la furface fupérieure du 
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criftal : car en ce cas elle attirèrent & 
repoufleroit en même tems la lumière, 
& elle produirait ainfi fur un même 
corps deux effets entièrement oppofès; 
ce qui me paroît inconcevable. Or fi 
Vattraâion ne produit pas la réflexion 
qui fe fait de deffus la furface fupé- 
rieure du criftal, elle ne produit pas 
aufli celle qui fe fait deflous fa furface 
inférieure, puifque la nature eft uni¬ 
forme fur les principes généraux. En 
effet la lumière qui fe réfléchit deffous 
la furface inférieure du criftal, va bien 
au-delà de ce criftal. Or cela ne de- 
vroit point arriver, fi le retour de la 
lumière étoit l’effet de l'attraâion du 
criftal, puifque cette attra&ion que les 
Newtoniens regardent comme une for¬ 
ce centrale , devrait porter la lumière 
au centre du corps attirant. Àuffi un 
d’eux a-t-il été forcé de convenir que 
lo myftére de la réflexion de la lumière 
a des profondeurs que les loix de l’at- 
traâion ne peuvent fonder. 

On ne doit pas en être furpris, puif¬ 
que la caufe propofée par les Newto¬ 
niens n’eft, point du tout méchanique, 
& qu’on ne conçoit nullement, ni ce 
que c’eft, ni comment elle agit. J’a- 
» 
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vôuë qu'il eft permis d’employer le 
terme a attraction , mais ÿ faut atta¬ 
cher une idée claire à ce terme ; fans 
cela nous ferions replongés de nouveau 
dans les anciennes ténèbres du Peripa- 
tetifme. 11 ne faut pas nous flatter que 
dans nos recherches de Phyfique,nous 
puiflions jamais nous mettre au deflus 
de toutes les difficultés ; cependant il 
faut toujours raisonner fur des princi¬ 
pes clairs de Méchanique. Si nous les 
abandonnons » il y aura toujours de 
lobfcurité dans nos raifonnentens. Or 
on eft convaincu, par une infinité d'ex¬ 
périences , qu’un corps eft mis en mou¬ 
vement lorlqu’il eft frappé & pouffé 
par un autre , & ce principe du mou¬ 
vement eft fi certain, que je ne crains 
point d’aflurer qu’il a été reçû de tous 
les peuples & dans tous les £ems. On 
fçait auffi qu’oidinairement un corps 
qui va d’un certain côté, & qui ren¬ 
contre un plan fixe en fon chemin , ne 
rejaillit point,ou ne retourne point en 
arriéré , fans toucher çé plan. C’eft 
donc à ces principes clairs de Mécha¬ 
nique qu’il faut s’attacher, fi l’on veut 
raiionner d’une maniéré intelligible fur 
le mouvement des corps. Abandonner 
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cés principes & en admettre un autre 
dont on na jamais d’idée, n’eft-ce pas 
violer les loix de la bonne Logique , 
qui défendent de raifonncr fur des 
principes obfcurs & incertains, & de , 
recourir à des caufes inconnues pour 
rendre raifon des effets dont on ne 
contefte point la réalité é 

C’eft cependant ce que font les 
Newtoniens , lorfqu’il s’agit de la ré¬ 
flexion delà lumière. Ils avancent que 
la lumière rejaillit du milieu des pores 
& de deffus les furfaces • fans toucjier 
aux furfaces, & ils prétendent que 
c’eft l’attradion qui la fait rejallir : qr 
je demande fi l’on conçoit cela bien 
clairement. Il eft confiant que la lu¬ 
mière échauffé les corps : or peut-elle , , 
. les échauffer fans toucher, à leurs fur- 
faces ? il eft encore confiant que la lu¬ 
mière arrive aux pores des corps : or 
. peut-elle arriver à leurs pores , fans 
arriver à leurs furfaces $ D’ailleurs un 
corps n’eft tranfparent que parce qu’il 
donne un paflàge libre à la lumière. Il 
ne peut lui donner un paflage libre que 
par ces pores, puifqu elle ne peut péné¬ 
trer fes parties folides. Mais la lumière 
eft réfléchie du milieu des pores , com- 
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ment un corps peut-il lui donner un 
paflage libre par ces pores? Ne devroit- 
elle pas y trouver un obftacle qui l’em- 
pêcheroit de paffer ? Ainfi dans le fyf. 
ième des Newtoniens il ne devroit 
point y avoir de corpstranfparens. En¬ 
fin, fi la lumière étoit réfléchie du mi¬ 
lieu des pores, les corps qui auraient 
plus de pores & moins de matière de¬ 
vraient réfléchir plus de lumière que 
ceux qui ont plus de matière & moins 
de pores , puifqu’il y aurait plus d’enr 
droits d’où la lumière ferait réfléchie. 
Or lexperiencc vérifie le contraire : 
donc l’opinion des Newtoniens fur la 
réflexion de la lumière n’eft pas rece¬ 
vable. ' 

Pour ce qui eft des faits qu’ils allè¬ 
guent pour la confirmer,voici de quelle 
maniéré je les explique, fans avoir re¬ 
cours à l’attratftion , & fans avancer 
que la lumière rejaillit du milieu des 
pores & de defiùs les furfaces fans tou¬ 
cher aux furfaces. i°. Si la réflexion 
de la lumière eft plus Forte lorfqu’elle 
paflè du verre dans l’air , que lorfqu’¬ 
elle pafle du verre dans l’eau , cela ne 
vient ni de ce qu’il y a moins de pores 
dans l’eau que dans l’air, ni de ce que 


Digitized by Google 



des Belles Lettres de Caen, i 
l’àttra&ion du verre eft beaucoup 
moins contrebalancée par celle de l’air 
que par celle de l’eau > mais cela vient 
de ce que la lumière trouve moins de 
réfîftance dans l’eau que dans l’air. En 
effet on obferve que lorfque la lumière 
pa(fe obliquement de l’air dans l’eau , 
elle fe détourné en s’approchant de la 
ligne perpendiculaire, & qu’au con¬ 
traire elle fe détourné en s’éloignant de 
la ligne perpendiculaire , lorfqu’elle 
pàfle obliquement de l’eau dans l’air » 
ce qui n’arriveroit pas fi l’air ne réfîf- 
toit pas plus à là lumière que l’eau , 
comme on le verra dans, la fuite- 
a 0 . L’expérience nous apprend que 
lorfqu’on jette obliquement une pierre 
fur l’eau» tantôt elle fe réfléchit, tan¬ 
tôt elle fe plonge dans l’eau ; cela dé¬ 
pend du plus ou du moins d’obliquité. 
Quand'on jette la pierre moins obli¬ 
quement, elle fe plonge dans l’eau, 
quand on la jette plus obliquement , 
elle fe réfléchit. Pour concevoir la rai- 
fon de cette différence, il faut obfer- 
ver que quand un corps en frappe un 
autre perpendiculairement, il frappe 
avec toute la force qui eft en lui, & 
que quand il le frappe obliquement ». 
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U ne le frappe qu’avec' une partie de 
fa force, laquelle eft plus ou moins 
grande , félon qu’il le frappe moins ou 
plus obliquement. Ainfi quand on jette 
la pierre moins obliquement fur l’eau, 
fa force, qui eft alors plus grande, eft 
fupérieure à la réfiftance de l’eau, & 
elle la furmonte ; mais quand on jette 
la pierre plus obliquement fur l’eau fa 
force qui eft alors moins grande, eft 
inférieure à la réfiftance de l’eau , & 
elle eft contrainte dé lui céder & de 
fe réfléchir. Il faut appliquer ceci à la 
lumière qui eft certainement un corps. 
Lorfqu’elle pafle du verre dans l’air, 
& qu’elle ne fait qu’un angle de 40 
degrés avec la ligne perpendiculaire , 
elle pénétre l’air ; mais lorfqu’elle fait 
avec la ligne perpendiculaire un angle 
de 41 dégrés > elle fc réfléchit i par¬ 
ce que l’obliquité étant moins grande 
dans le premier cas, la force de la lu¬ 
mière eft aloîs fupérieure à la réfif¬ 
tance de i’àir, & die l’a furmonte ; 
mais l’obliquité étant plus grande dans 
te fécond cas > la force de la lumière 
eft inférieure à la réfiftance de l’air , & 
elle eft contrainte de lui céder & de 
fe réfléchir. Ce qai arrive aux corps 
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greffiers ne peut-il pas arriver au corps 
de la lumière , puifque la nature agit 
conftamment fur le même plan, par 
les mêmes principes , & fuivant les 
mêmes loix ? 

3 ®- Quand on expofe au foleil un 
cube de criftal 3 une partie des rayons 
qui tombent fur ce corps folide de 
tranfparent , rejaillit de là première 
furfaee » c’eft celle qui rencontre, les 
parties folides; comme elle ne peut 
les pénétrer , elle eft forcée de le ré¬ 
fléchir. Une autre partie de les rayons 
éft reçûë dans la fobftance du criftal, 
elle s’y joüë, s’y perd & s’y éteint , 
c’eft celle qui trouve dans cette fub- 
ftance des pores obliques qui la dé¬ 
tournent* plufïeurs furfaces qui la rom¬ 
pent , au lieu de la réfléchir abondam¬ 
ment vers la première furfaee , ou de 
,1a txanfmettre par un pli régulier juf- 
qu’à la demiere. Une troiftéme partie 
de ces rayons parvient jufqu’à la der¬ 
nière furfaee du criftal, & delà revient 
vers la première,, c’eft celle qui ayant 
traverfé librement le dedans du criftal 
depuis, fa première furfaee jufqu’à la 
demjere, rencontre les parties folides 
4 e ce«e derniers furfaee ; comme elle 
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ne peut les pénétrer , elle eft forcée de 
revenir vers la première. Enfin une 
quatrième partie , qui eft Ja plus con- 
fidérable , fort de la derniere furface 
du criftal, y revient & fe réfléchit aux 
yeux i c’eft elle qui ayant traverfé li¬ 
brement le dedans du criftal depuis 
la première furface du criftal jufqu’à 
la derniere, rencontre les pores de cette 
derniere furface > comme ces pores lui 
donnent un paflage libre , elle fort de 
la derniere furface du criftal, mais elle 
y revient, parce que la réfïftance qu¬ 
elle trouve dans l’air la fait rejaillir. 
Copime la réfïftance de l’eâu eft moin¬ 
dre que celle de l’air par rapport à la 
lumière, fi au lieu d’air il y a de l’eau, 
beaucoup de rayons la pénétrent. En¬ 
fin tous les rayons de lumière fe réflé- 
chifïèftt & même plus fortement, lorf* 
qu’on a pompé l’air qui environne la 
derniere furface du criftal, parce qu’a- 
lors ils trouvent plus de réfïftance. 
Pour en conceyoir la raifon, il faut 
obferver qu’on ne peut pas pomper 
Pair fi exactement, qu’il n’en refte tou¬ 
jours quelque peu, & que le peu d’air 
qui refte eft extrêmement raréfié. Or 
co/nme l’air qui eft moins denfe que 

l’eau» 
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l'^au ,refifte plus à la lumière que l’eau , 
âinfi l’air moins denfe lui réfifte plu* 
que l’air denfe, pûjfque la lumière qui 
pafle obliquement d’un air juoins denfe 
dans un air plus denfe * fe détourne erï 
s’approchant de la ligne perpendicu¬ 
laire. Ce qui fait donc que les rayon* 
de lumière qui fortent de la derniere 
furface du criftal, fe réfléchiflent plds 
forcement, après qu’on a pompé l’air, 
c’eft la plus grande réfiftance qu’ils trou* 
vent dans l’air qui refte &qui eft beau¬ 
coup moins denfe ou beaucoup plus 
raréfié. 

Il n’eft guere probable , direz-vous* 
que la réflexion de la lumière vienne 
de la matière même des corps , pu if. 
qu’on n’y voit aucune caufe qui puifle 
réfléchir la lumière. On conçoit bien 
que les corps frappés par l’air devenu 
fon , peuvent réfléchir le fon, parce 
que ces corps étant fonores de leur na¬ 
ture, l'air devenu fon ébranle leur* 
petites parties, les met en refTort & 
leur fait faire des vibrations propres à 
' produire du fon ; mais on ne conçoit 
pas que la matière de la lumière puifle 
exciter dans, les parties des corps , 
qui ne font point lumineux , le mou- 
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vement de vibration qui eft nécefiaire 
pour produire , fit par conféquent pour 
réfléchir la lumière. 

Je demande d’abord fi la matière de 
la lumière agitée par un corps lumi¬ 
neux, n’eft pas aulfi capable d’exciter 
un mouvement de vibration dans les 
parties des corps qu’elle rencontre , 
que l’air agité par le corps fonore cft 
capable de mettre en reffort les parties 
des corps qu’il frappe. 

Je conviens que par rapport au fon 
fit a la lumière, il y a de la différence 
entre les corps frappés par l’air devenu 
fon 3 fit les corps frappés par la matière 
de la lumière ; ceux-là peuvent être 
fbnores, ceux-ci ne font point lumi¬ 
neux. Aulfi la lumière réfléchie eft-elle 

f flus foible que la lumière direâe, au- 
ieu que le Ion direét eft quelquefois 
plus foibk que le fon réfléchi. Cette 
différence pe peut-elle pas venir de ce 
que le mouvement de vibration excité 
par la matière de la lumière dans les 
parties des corps qu’elle rencontre > 
n’eft pas fi vif que celui qui eft dans 
les parties du corps lumineux » fit qu’au 
contraire le fiémiflement excité par 
l'air dans le corps qu’il frappe eft quel- 
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queFois plus vif que celui du corpS 
qui eft l’origine du fon £ Mais comme 
' ceci n’eft qu’une conjecture, je dis en- 
fuite qu’anri qu’un corps fe réfléchilfe 
à la rencontre d’un autre , il n’eft pas 
néceflaire que celui-ci foit élaftique, 
& le repoufle par fon reflbrt s il fufftt 
que le reflbrt du corps choquant foit 
comprimé fur le corps choqué i car ce 
reflbrt comprimé ne peut fe débander , 
fans faire rejaillir le corps choquant* 
Ainfî quand même la matière de la 
lumière n’cxciteroit aucun mouvement 
de vibration dans les parties des corps 
qu’elle rencontre, elle ne laifferoit pas 
de fe réfléchir , puifqu’il y âuroit en¬ 
core urt principe de réflexion , fçavoir 
le reflbrt même de cette matière, le¬ 
quel étant comprimé fur les parties 
folides des corps, la fairoit rejaillir. 

Mais', direz-vous, fl la lumière fe 
réfléchit en touchant 3 la furfacé des 
corps , cortiment fe peut-il faire que 
fa réflexion foit aufll régulière que Ton 
obfèrve quelle l’eft , lorfqu’elle fe ré¬ 
fléchit dé deflus un miroir ? Car la gla¬ 
ce là plus polie n’eft cju’urt tiflu de 
montagnes & de vallées par rapport 
à là matière,de la lumière dont les 
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parties font d’une extrême finefle. Je 
conviens que cette difficulté a para fi 
grande à quelques Phyficiens , qu’ils 
ont cru que la lumière ne fe réfléchit 
point, en touchant à la furface des 
corps. Mais ne concevant pas non plus 
comment elle pourroit fe réfléchir du 
milieu des pores, ils ont imaginé un 
ïiïjet fur lequel ils penfent que la lu¬ 
mière fe réfléchit. Ce fujet eft un 
fluide inviflble dont ils fuppofent que 
chaque corps eft pénétré, & qui forme 
une efpece de vernis fur la furface. 

Je ne penfe pas qu’il foit befoin d’a¬ 
voir recours à cette efpece de vernis, 
pour expliquer le fait dont il s’agit. 
Je conviens qu’il y a des inégalités 
dans la furface qui paroît la plus polie, 
& que quoiqu’elles foient impercepti¬ 
bles à la vûë &' au toucher, elles font 
cependant allez confidérables par rap¬ 
port à l’extrême petitelfe des parties 
de la lumière ; mais il me femble que 
ces inégalités font néceflaires : car quand 
je me vois dans un miroir, mille per- 
fbnnes placées en differens endroits 
peuvent m’y voir en même tems. Il 
faut donc que. mou image réponde à 
ces mille points de vûë. Comment cela 
• 1 

Google 



des Belles Lettres de Caen. 359 
pourrait il arriver, fi les rayons de lu¬ 
mière qui partent de mon corps & qui 
rencontrent le miroir , n’étoient pas 
réfléchis félon mille directions diffe¬ 
rentes i & comment pourraient-ils être 
ainfi réfléchis, s’il n y avoit point d’iné¬ 
galités fur la furface du miroir ? Je con¬ 
çois que fi une furface étoit parfaite¬ 
ment polie, les rayons de lumière qui 
la rencontreraient feraient tous réflé¬ 
chis , fuivant une même direction , & 
qu’on, ne pourrait voir l’image d’un 
objet que dans cette feule ligne, fi ce- * 
pendant on pouvoit la Wir à une lu¬ 
mière aufli vive que le ferait cette lu¬ 
mière ainfi réfléchie. Or fi la lumière 
rejaillifloit de deflus les furfaçes des 
corps fans toucher à ces furfaçes, com¬ 
me les Newtoniens le prétendent, ou 
fï elle rejaillifloit de deflus un vernis 
'formé par un fluide fur la furface du 
miroir, il ne paraît pas que dans ces 
deux cas il y eût des inégalités ,> qui 
puflent caufer une réflexion de lumière, 
fuivant plufieurs directions différentes : 
ainfi un,même inconvénient arriverait 
dans l’une & dans l’autre hypothéje. 

.Mais comme il n’y a aucun corps 
dont nous puifiions véritablement voir 
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la furface,il y a de petites montagnes, 
de petits coteaux > & des vallées fut 
les furfaces qui nous paroifient les plus 
unies- Ces petites montagnes ne pou¬ 
vant être apperçûës, ni par la vûë, ni 

} >ar le toucher , je conçois que leurs 
ommets font fort prêts les uns des au- 
' très & qu'ils font très-polis, Ainfi la 
réflexion des rayons qui les rencon¬ 
trent eft régulière & fe fait par un an¬ 
gle égal à l’angle d’incidence, li en 
faut dire autant de la réflexion des ra¬ 
yons qui rencontrent les petits coteaux, 
& de la réflexion des rayons qui ren¬ 
contrent le fond des vallées , parce 
qu’on peqt penfer que les petits co¬ 
teaux & le fond des vallées ne font pas 
moins unis que les fqmmcts des petites 
montagnes : * 

Donc les inégalités, qui font fur la 
furface d’un miroir, n’empêchent pas 
que la réflexion qui s’y fait ne foit ré¬ 
gulière, & ne fe rafle par un angle égal 
a l’angle d’incidence. Elles font feule¬ 
ment que les rayons fe réfléchUTent, 
fuivant une infinité de directions diffe¬ 
rentes , & par le moyen dç cette ré¬ 
flexion ainfi diverfifiée , on peut voir 
l’image d’un objet de plufieurs endroit 
differens» . 
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> Ainli quand on préfente, un miroir 
au foleil , la clarté qui frappe la vûë, 
vient des rayons qui font réfléchis par 
les fommets des petites montagnes 
qui font fur la fur face de ce miroir , 
& peut-être de quelques uns de ceux 
qui font réfléchis par le fond des val¬ 
lées. Tout le refte de la lumière que 
le miroir répand à la ronde , vient des 
rayons qui font réfléchis par les co¬ 
teaux de ces petites montagrfes. Il fe 
fait donc alors deux fortes de réflexions , 
l'une directe & l’autre indirecte. La 
première eft unique , & elle fatigue la 
vûe : la fécondé a des variétés infinies, 
& elle fait une impreflton plus douce. 

Pour voir l’image d’un objet dans' 
une glace de miroir , il n’eft pas né- 
cefïàire que tous les rayons qui partent 
de çet objet fe réfléchiffent dans le mê¬ 
me fens, il fhffit qu’il s’en réftéehifTe 
affez vers l’œil que l’on fuppofe arrêté 
en un certain lieu , pour foire fentir tous 
ks points de l’objet féparément les uns 
des autres, & c’eft ce que les pet tes 
inégalités qui font for cette glace n’em¬ 
pêchent point, parce quelles font cm 
moindre nombre. Gomme il y en a 
beaucoup plus fur «ne furfoce rabo-» 
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teufe , cette furface ne repréfente rien * 
parce que ce grand nombre d’inégali¬ 
tés eft caufe q'tr’il n’y a point aflez de 
rayons qui Te réfléchiffent dans le mê- 
pie feris vers l’oeil , en* quelque endroit 
qû’il fait arrêté* 

'ANALOGIE du Miroir &* 
de l’Echo. 

L ’Echo eft à l’égard du fon ce qu’un 
miroir eft à l’égard de la lumière. 
De même qu’un miroir en réfléchiflant 
i nos yeux la lumière qui part d’un ob¬ 
jet , exprime la rdfemblance de cet 
objet >ainfî l’écho en réfléchiflant; à nos 
oreilles le fon qui part d’un corps fo- 
pore, le répété diftinéfcement & repré¬ 
fente ainfi ce corps fonore, entant qu’il 
forme ce fon. Mais fl faut développer 
les particularités du miroir & de l’écho. 

r°. On fait un miroir ou avec de 
l’acier « loriqu’il eft poli, ou avec une 
glace, lorfqu’efle eft étamée. Pour éta* 
mer une glaçe,on pofe une feuille d’é¬ 
tain fur une pierre très-polie, & on la 
çouvre d’une couche de mercure très-» 
pur & très-fluide* Qn met enfuitç la 
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glace fur cette couche de mercure, & • 

on la charge d’un grand poids, pour 
exprimer le mercure > & n’en laiflfer 
que ce qu’il faut, pour coler enfeinble 
la glace &; la couche d’étain , & pour 
boucher les pores de leurs furfàces. 
Enfin on donne differentes fîtuations à 
cet aflemblage, pour en faire fortir le 
mercure fuperflu, & alors la glace eft 
étamée» Les fentimens font partagés" 
fur l’ufage de la couche d’étain appli¬ 
quée derrière la glace. Les uns difent 
/ qu’elle ne fçrt q’uà éteindre les rayons 
qui paflènt par les pores de la glace , 

6ç à empêcher que les rayons qui 
viennent des objets d'alentour ne paf- 
fènt par ces pores. D’autres penfent 
que la feuille d’étain couverte d’une 
couche de mercure, loin d’éteindre les 
rayoiis qui paffent par les pores de la 
glace , les réfléchit de maniéré que 
l’objet d’où ils partent eft repréfènté. 

La preuve qu’ils en donnent eft que v 
quand on fe regarde dans la couche 
de mercure qui couvre la feuille d’é¬ 
tain , avant qu’on y mette la glace, 
on voit un image très-nette & très- 
diftin&e. Ils conviennent qu’il y a ré¬ 
ellement une image qui eft réfléchie 
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par la furfàee de la glacé, mais ils di- 
fent que cette image eft fi fbible cr» 
comparaifon de celle qui eft réfléchie 
par l’étain, qu’elle eft effacée par,celle- 
ci. Qué l’on prenne une glace qui ne 
foit point étamée > & que Ion pote der¬ 
rière on du velours noir ou un chapeau, 
on verra l’image qui eft réfléchie par la 
furface de la glace,, mais cette image 
paroîtra beaucoup moins vive que celle 
qui paroît lorfque k glacé eft étamée* 
Comme cette queftioct ne regarder 
point le fiijet qüe je traite , je ne my 
arrête point, & je paffe aux differentes 
cfpeces de miroirs. On les nomme ou 
plats y ou concaves , ou convexes, fé¬ 
lon que leur furface eft ou plate, ou 
creufe , ou relevée en boffe. Tous ces 
miroirs expriment la reffembknce des 
objets qu’on leur préfente ; mais ils ne 
l’expriment pas tous de la même ma¬ 
niéré. Dons le miroir plat l’image pa¬ 
roît auffi grande que l’objet , Sc au¬ 
tant au-delà du miroir que l’objet en 
eft éloigné en deçà. Dans le miroir 
concave l'image paroît plus grande que 
l’objet, & plus au-delà‘du miroir que 
l’objet neft en deçà. Dans le miroir 
convexe l’image paroît plus petite que 
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l’objet 5 & moins; au-delà du miroir 
que l’objet n’eft en deçà. 

Pour concevoir la raifon de cette dif¬ 
férence > il faut obferver qu’il part pla¬ 
ceurs faifceaux de rayons de lumière 
de chacun des points fènftbles d’un ob¬ 
jet , & que chacun de ces faifceaux 
forme une efpeee de cône > ou de py¬ 
ramide , dont le ibmmet eft le point 
d’où ils partent, & là bafe eft la par¬ 
tie du miroir fur laquelle ifs tombent. 
On donne à ces faifceaux de rayons le 
nom de pinceaux optiques, parce qu’ils 
peignent le point de l’objet d’où ils 
partent. Or tant que les rayons qui 
font Une efpeee de cône, ou de pyra¬ 
mide font divergens, ou écartés les uns 
des autres , ils ne forment point d’ima¬ 
ge » mais feulement quand ils font réu¬ 
nis ; & comme ils ne font point réunis 
en l’endroit du miroir d’où ils font ré¬ 
fléchis à l’œil, ce n’eft point à cet en¬ 
droit que l’on doit voir l’image du 
point de l’objet d’où ils partent, mais 
a un autre, où étant prolongés iis fe 
réünirojent 3c formeroient une autre 
pyramide, dont le fommet eft ce point 
apparent de réunion » & la bafe eft la 
partie 4 e l’œil for laquelle ils tombent 
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en la réfléchiflant. Ce que l’on dit des 
fàifceaux de rayons qui partent d’un 
point fenfible de l’objet, fe doit enten¬ 
dre des fàifceaux qui partent de cha¬ 
cun des autres points fenfibfes du mê¬ 
me objet. Ainfi, afin que l’on voie l’i¬ 
mage d’un objet dans un miroir, il 
faut qu’il y ait un endroit où fe trou¬ 
vent les fomrnets de differentes pyra¬ 
mides de rayons partis de differens 
points de cet objet & réfléchis à l'oeil. 

' Il ne s’agit donc plus que de trouver 
cet endroit dans les differens miroirs, 
pour fçavoir où l’image de l’objet doit 
paroître. 

Il efl confiant que fe miroir con¬ 
vexe , en réfléchiffànt les rayons qui 
partent d’un point fenfible de quelque 
objer & qui forment un cône ou une 
pyramide, les écarte les uns des au¬ 
tres , Ou les rend divergcns, & que le 
miroir concave au contraire les raflem- 
ble ou les rend convergens. Or il eft 
vifible qüe les rayons diyergens étant 
prolongés au-delà du miroir convexe, 
doivent paroître fe réunir plutôt que 
s’ils étoient moins éloignés les uns des 
autres en entrant dans l’œil, & qu’au 
contraire les rayons convergens étant 
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prolongés au-delà du miroir concave» y 
doivent paroître fe réünir plus loin que 
s’ils étoient plus éloignés les uns des 
autres, en entrant aufîî dans l’oeil. Donc 
le point apparent de leur réunion qui 
eft l’endroit où l’on voit l’image de l’ob • 
jet d’où ils partent, eft moins au-delà 
du miroir convexe, & plus au-delà du 
miroir concave que l’objet n’eft en 
deçà. 

Cela n’à pas lieu dans le miroir plat. 
Comme il renvoie les rayons qui par¬ 
tent d’un point vifible de l’objet, & 
qui forment une efpece de cône ou de 
pyramide , fans les rendre ni plus di¬ 
vergeas , ni plus convergens, ces ra¬ 
yons qu’il réfléchit à l’oeil étant pro¬ 
longés au-delà de fa furface , doivent 
paroître fè réunir en un point, qui 
fbit plus au-delà du miroir que le point 
où ces mêmes rayons fe réunifient, 
lorfqu’ils font réfléchis par le miroir 
convexe, & moins au-delà que le point 
où ils fe réüniffent, lorfqu’ils font ré¬ 
fléchis par le miroir concave. Ainfi l’i¬ 
mage doit paroître autant, au-delà du 
miroir plat que l’objet en efl éloigné 
en deçàw ' , 

Or la grandeur de l’image & celle 
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de l’objet étant prifes comme dès li¬ 
gnes j font comme leurs diftances au 
miroir. Pour s’en convaincre, il n’y a 
qu’à fe regarder dans une glace * & y 
pofer un fil qui aille depuis le point 
où l’on voit le haut du front jufqu’à 
celui où l’on voit le bas du menton $ 
on trouvera que ce fil n’a que la moi¬ 
tié jufte de la longueur du vifâge. Or 
ce fil marque précifément la longueur* 
de l’image : donc là longueur de l’i¬ 
mage n eft que la moitié de la longueur 
de l’objet. Cependant la longueur de 
l’image paroît égale à la longueur de 
l’objet dans un miroir plat. Cela vient 
donc feulement de ce qu’on voit & 
qu’on rapporte l’image à une diftance 
égale à celle de l’objet. Ainfi dans un 
miroir concave l’image doit paraître 
plus grande que l’objet, püifqu’elle eft , 
plus au-delà du miroir que l’objet n’eft 
en deçà > mais dans un miroir convexe 
l’image doit paraître plus petite que 
l’objet } puifqu’elle eft moins au-delà 
du miroir que l’objet n’eft en deçà 
Il faut obferver que l’image de l’ob¬ 
jet paroît quelquefois au-delà & quel¬ 
quefois en deçà du miroir Côficâve. 

' Ile paroît au-delà } tant que là dif- 
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tance de l’objet au miroir n’excéde pas 
le quart du diamètre de ce miroir, ou 
de la fphére dont il eft une portion. 
Mais fi cette diftance excède le quart 
de ce diamètre , alors l’image pa* 
roît en deçà du miroir. En effet le mi¬ 
roir concave réfléchiflànt les rayons 
qui partent d’un point vifible de l'ob¬ 
jet» & qui forment une efpece de cône , 
ou de pyramide » les rend convergens : 
or tant que la diftance de 1 objet à ce 
miroir n excède pas le quart de Ton 
diamètre , la convergence de ces ra¬ 
yons eft telle qu ils doivent être pro¬ 
longés au-delà du miroir » pour pa¬ 
raître réunis. On doit donc alors voir 
l’image de l'objet au-delà du miroir. 
Mais lorfque la diftance de 1 objet au 
miroir excède le quart de fon diamè¬ 
tre , alors les rayons réfléchis font fi 
convergens qu’ils fe réiiniflènt en dcÇà 
de ce miroir , & comme l’image de 
l'objet paroît à l’endroit où les rayons 
réfléchis fe réünifTent, alors l’image 
paffe du derrière du miroir au devant. 
Ainfi tantôt elle eft. derrière & tantôt 
devant l’objet. Cela dépend de là dik 
tance de l’objet au miroir , parce que 
les rayons qui partent d’un point de 
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l’objet > & qui font réfléchis par le mi¬ 
roir , font plus ou moins cqnvergens , 
félon que la diftance de l’objet au mi- 
• roir eft plus ou moins grande. L’image 
paroît derrière l’objet quand cet objet 
eft entre le centre du miroir & le quart 
dé (on diamètre, parce que les rayons 
réfléchis ne font pas aflez xonvergens , 
pouf fe réünir plutôt. L’image paroît 
fufpenduë en 1 air entre ^Je miroir & 
l’objet, lorfque cet objet eft entre le 
centre du miroir & le bout de Ion dia¬ 
mètre j parce qu’alors les rayons réflé¬ 
chis font fi convergens * qu’ils fe réünif- 
fent entre le miroir & l’objet. 

Ainfî quand un objet eft à une cer¬ 
taine diftance du miroir concave, ce 
miroir a la propriété de réfléchir les 
rayons qui partent de cet objet » de 
maniéré qu’il les raflèmblc & les réunit 
en un endroit, qui eft en deçà de ce 
jniroir , & où 1 image de 1 objet pa¬ 
roît. C’eft fur cette propriété que je 
fonde principalement l’analogie du mi¬ 
roir & de l’écho. 

L’écho eft un cprps, qui réfléchif- 
fant le fon parti d’un corps fonore , fait 
que le fon eft répété & qu’il repréfente 
aulfi le corps ionore ? en tant quai 

forme 


Digitized by V*jOOQIC 



des Belles Lettres de Caen. $ 71 
forme ce fon. Il eft confiant qu’il n’y a 
pas des échos partout où il te trouve 
des corps qui réfléchiflent le fon parti 
d’un corps fonore. Ce n’eft donc pas 
une réflexion quelconque du fon qui 
en eft la répétition , il faut que ce foie 
une réfléxion particulière, & il s’agit 
de la découvrir. Le fon réfléchi par 
l’écho eft l’image du fon qui part du 
corps fonore, il faut donc que le mou¬ 
vement imprimé à l’air par l’écho foie 
femblable au mouvement imprimé à 
l’air par le corps fonore , afin que ce 
mouvement Ame une impreflion fem¬ 
blable fur l’organe de l’ouïe. La lumière 
:1e fon conviennent en ce qu’ils fe 
tranfmettent comme du centre d’une 
fphéré vers fa fur face. On peut donc 
concevoir qu’il fe forme des rayons de 
fon^ comme il fe forme des rayons de 
lumière, & que les rayons de fon qui 
partent de chaque point du corps fo- 
'nore font une efpecc de pyramide , 
auffi bien que les rayons de lumière 1 
qui partent de chaque point du corps 
lumineux ou éclairé* Ainfi le mouve¬ 
ment imprimé à l’air par le corps fo¬ 
nore , eft tel que les rayons de fon qui 
partent de chacun de ces points, y 
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font réunis , & s’écartent enfuite les 
uns des autres. Par conféquent, afin 
que le mouvement imprimé à l’air par 
l’écho Toit femblable au mouvement 
imprimé à l’air par le corps lonore * 
il faut que les rayons de fon foient 
réfléchis de manière qu’ils foient raf- 
femblés & réünis en quelque endroit , 
& que delà ils s’écartent à la ronde. 
Sans cette réunion des rayons de ion 
dans une efpece de foyer , on ne con¬ 
çoit pas Comment le fon parti d’un 
corps fonore pourroit être répété, com¬ 
me on ne conçoit pas comment les ra- 
, yons de lumière, qui partent d’un ob¬ 
jet, & qui font réfléchis par un miroir, 
pourroient exprimer la reflèmblance 
de cet objet, s'ils n’étoient, ou s’ils ne 
paroiflbient pas réünis en quelque en¬ 
droit. Ils parodient réünis au-delà du 
miroir plat & du miroir concave , mais 
ils font réellement réünis en deçà du 
miroir, lorfque l’objet eft à une cer¬ 
taine diftance de ce miroir. 

Ainfi, afin qu’un ou plufieurs corps 
forment un écho, il faut qu’ils ayenc 
la propriété de rendre les rayons de 
fon Convergens, & de les réünir en 
une efpece de foyer , ou l’air ait le mê- 
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me mouvement qu’il a» quand le ion 
part d’un corps fonOre , par exemple , 
de Ja bouche d’une perfonne qui parle 
ou qui chante. Si les rayons de fon 
qui partent d’un corps fpnore rencon¬ 
trent des corps qui les réfléçhiflent, de 
maniéré qu’après la réflexion ils fôient 
divergens ou parallèles entr’eux, il n’y 
a point d'écho où le ion n’eft point 
répété, 

Suppofpns qu’un corps qui réfléchie 
le foi) ait une figure concave fphériquç, 

& que le fon parte du centre de cette 
figure » alors les rayons de fon frap¬ 
peront tops perpendiculairement la fur- 
face de ce corps s par çonféquent ils le ' 
réfléchiront fur eux-mêmes & fe réu¬ 
niront au centre d’où l’on fuppofe 
qu’ils partent- Ces rayons réunis frap¬ 
peront avec force l'oreille de celui qui 
fera placé au centre, & il entendra un 
écho très-éclatant. Il arrive la même 
chofe lorfqu’un objet eft au centre 
4 ’un miroir concave fphérique, fon 
image & lui fe rencontrent au centre» 
mais fi l'objet eft dans un certain point 
pris entre la furface du miroir concave 
& fon centre» fon image paroît der¬ 
rière luh De meme fi ce fon part d’un 


Digitized by Googk 



374 Mémoires de l'Académie 
point pris entre la furfàce concave 
fphérique du corps réfléchiffant &• fon 
centre, les rayons de fon ne fe réuni¬ 
ront plus au centre > mais dans un en¬ 
droit qui fera derrière celui qui parle 
ou qui chante. 

Comme il faut que les corps qui 
réfléchiiïent la lumière ayent une fur- 
face polie pour exprimer la refTem- 
blance des objets, il faut aufli que les 
corps qui réfléchiflent le fon Ibient aflèz, 
polis , & faflent les angles de réfle¬ 
xion égaux à ceux d’incidence, pour 
répéter les fons diftin&ement ; car fi la 
furfàce d’un corps étoit trop raboteufe, 
il ne fe fairoit que des réfléxions fans 
ordre & confufes, qui ne rendraient 
pas des fons diftinéts articulés. 

Plus le corps réfléchilfant eft éloigné, 
plus la réflexion eft tardive, & par con- 
léquent la répétition eft plus longue, 
où l’écho répété plus de lyllabes. En 
effet la durée entière du fon depuis la 
formation jufqu’au terme au-delà 
duquel il ne s’étend point, étant pro¬ 
portionnée à l’efpace qu'il parcourt en 
allant & revenant , u la diftance du 
corps réfléchiffant eft plus petite le fon 
réfléchi reviendra plutôt, & fi la dif- 
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tance dd corps réfléchifTant eft plus 
grande , le fon réfléchi reviendra plus 
tard. Ainfi, lorfque le corps réfléchif- 
fant eft moins éloigné, le nombre des 
fyllabes répétées eft plus petit, & lorf- 
qu’il eft plus éloigné, le nombre des 
fyllabes répétées eft plus grand ; car 
quoique toutes les fyllabes d’un mot 
prononcé foient réfléchies, on ne les 
entend pas toutes, parce qu’il y en a 
quelques unes qui reviennent pendant 
que le fon direét dure encore , & qu’- 
ainfî le fon direéf & le fon réfléchi s’u- 
niffent &, fe confondent. 

, Les voûtes fur tout, les elliptiques 
ou paraboliques font très-propres à la 
formation de l’écho, parce que l’el- 
lipfe & la parabole ont des foyers , 
comme fçavent tous ceux qui ont quel¬ 
que teinture de Géométrie. 

. Si le fon part de l’axe d’un cylindre, 
creux, il le réfléchira vers cet axe ; car 
on doit regarder un cylindre comme 
un affemblage d’une infinité de 'cercles 
mis les uns fur les autres, & l’axe du 
cylindre eft une ligne qui paflè par les 
centres de tous ces cercles- Or le fon 
qui part du centre d’un cerclé & qui 
tombe fur la concavité eft réfléchi au 
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centre : donc le fon qui part de Taxé 
d’un cylindre creux & qui tombe lut 
fa furface intérieure, doit être réflé¬ 
chi vers cet axe » & il doit fe former 
comme une ligne de fon depuis un 
bout du cylindre jufqu’à l’autre. C’eft 
pour cela que tous les puits profonds 
revêtus de pierres larges & polies ren¬ 
dent des échos admirables. Ces pierres 
polies renvoient le fon dans le centre 
de la circonférence intérieure depuis le 
haut jufqu’au bas, & y produiferit plu- 
fieurs foyers ou une grande quantité 
de réiinions, qui le faifant toutes en- 
femble rendent la voix plus forte & 
plus diftinâe. On voit un effet fem- 
blable dans un miroir cylindrique con¬ 
cave ; les rayons de Iumûere qui tom¬ 
bent fur la furface intérieure font 
renvoyés vers le centre, & on apper- 
çoit une ligne de lumière dans fa lon¬ 
gueur. 

Ce qui vient d’être dit fur le miroir 
& fur l’écho peut fervir à expliquer 
les phénomènes de quelques échos 
finguliers ; par exemple, il y en a utl 
aflez fingulier à trois lieues de Verdun. 
Il eft formé par deux grofles tours dê- 
jtachées d’un corps de logis & éloignées 
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l'une de l’autre de 76 toifes. L’une a 
un appartement bas de pierre de taille 
voûté j l’autre n’a que Ton veftibule qui 
le Toit j & chacune a Ton efcalier. Com¬ 
me tout ce qui appartient aux échos 

Î >eut être appellê la catoptrique du 
on 3 parce que le fon fe réfléchit fé¬ 
lon les mêmes loix que la lumière > 
on peut regarder ces deux tours com¬ 
me deux miroirs pofés vis-à-vis l’un 
de l’autre, qui fe renvoient mutuelle¬ 
ment les rayons d’un même objet, en 
multiplient l’image , quoique l’affoi- 
bliflant toujours, & la faifant toujours 
paraître plus éloignée. Ainfi lorfqu on 
eft fur la ligne qui joint les deux tours 
& qu’on prononce un mot d’une voix 
aflèz élevée, on l’entend répéter douze 
à treize fois par intervalles égaux, & 
•toujours plus foiblement. Si l’on fort 
de cette ligne jufqu’à une certaine dis¬ 
tance , l’on n’entend plus d’écho s par 
la même raifon qu’on ne verrait plus 
d’image, fi l’on s’éloignoit trop de l’ef- 
pace qui eft entre Tes deux miroirs. 
Si l'on eft fur la ligne qdi joint une 
des tours au corps de logis, l’on n’en¬ 
tend plus qu’une répétition 5 parce que 
les deux échos ne jouent plus enfem- 
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ble à l’égard de celui qui parle , mais 
un feul. 

Il y a un autre écho plus lingulier 
dans une grande cour fi tuée au devant 
d’une maifon de plaifance, appellée le 
Genetey, à fix ou fept cens pas de 
l’Abbaye de Saint George auprès de 
Rouen : en voici les phénomènes. 

i°. Celui qui chante n’entend point 
la répétition de l’écho, mais feulement 
fa voix » au contraire ceux qui écoutent 
n’entendent que la répétition de l’é¬ 
cho > mais avec des variations furpre- 
nantes : car l’écho femble tantôt s’ap¬ 
procher , & tantôt s’éloigner > quel¬ 
quefois l’on entend la voix très-dif- 
tin&ement, & d’autres fois on ne l’en¬ 
tend prelqùe plus *, lun n’entend qu’¬ 
une feule voix, & l’autre plufieurs ; 
l’un entend l’écho à droit, & l’autre à 
gauche ; enfin félon les différens en¬ 
droits où font placés ceux qui écoutent 
& celui qui chante , l’on entend l’é¬ 
cho d’une maniéré différente. 

La véritable caufe de tous ces effets 
eft la figure du lieu où cet écho fe 
fait. Cette figure eft telle que les ra¬ 
yons de ion fe réüniffent, tantôt dans 
un endroit, tantôt dans un autre. S’ils 
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le réüniiTent dans un endroit plus pro¬ 
che de ceux qui écoutent, l’écho fem- 
ble s’approcher. S’ils fe réüniiTent dans 
un endroit qui Toit plus éloigné d’eux, 
l’écho femble s’éloigner. Enfin félon 
qu’ils fe réüniiTent à droit & à gau¬ 
che , l’un entend l’écho à droit & l’au¬ 
tre à gauche. S’ils ne fe réunifient 
qu’en un leul endroit, l’on n’entend 
qu’une feule répétition de la voix de 
celui qui chante ; mais s’il fe fait plu¬ 
fieurs réünions en dilférens endroits, 
Ton entend plufieurs voix. 

S’il eft vrai qu’il y ait des échos qui 
répètent la voix d’une manière plain¬ 
tive j cet effet peut venir de ce qu’il 
y a plufieurs corps qui font près les 
Uns de? autres & qui réfléchiflènt la 
voix inégalement, de forte qu’on l’en¬ 
tend d’abord plus forte, enfuite- plus 
fbible & toujours en diminuant. 

S’il y a des échos moqueurs, com¬ 
me quelques uns Taflurent, il faut qu’il 
y ait auffi plufieurs corps qui foient 
près les uns des autres , & qui réflé- 
chiflent la voix inégalement, mais de 
maniéré qu’on l’entende au commen¬ 
cement, plus foible 5 & dans la fuite 
plus forte. On peut comparer ces di£ 
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férens corps aux diffërens objectifs 'dont 
les uns lont excellens & les autres mau¬ 
vais » les excellens réunifient exa&e- 
ment un grand nombre de rayons lu- 
mineuk ; les mauvais en réunifient peu 
& très-mal. 

Les lieux concaves & enfoncés ont 
une grande difpofition à former des 
échos j parce qu’ils réunifient enfemble 
un grand nombre de réflexions faites 
en même tems. On peut les comparer 
avec les miroirs concaves , qui ont la 
propriété de réunir les rayons de lu¬ 
mière dans un foyer. 

Outre le fon produit par l’écho de 
deux corps folides, il y en a un autre 
<ju’on appelle fon de reverbération î 
tel eft le bruit du tonnerre & de l’ar¬ 
tillerie , le bruit que fait le claquement 
d’un fouet a & le fon des inurumens 
à vent. 

L’origine du bruit du tonnerre eft 
une exhalaifon enflammée & raréfiée 
qui agite violemment les parties de 
l’air. Je ne penfe pas que cette agita¬ 
tion produife tout le bruit du ton¬ 
nerre 3 mais elle fait que l’air va frap¬ 
per avez aflez de force la terre, les 
bâtimens , les arbres, les rochers , les 
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eaux & les nuées épaifl’es pour en ébran¬ 
ler les petites parties & les mettre en 
reflort. Toutes ces petites parties ébran¬ 
lées en même tems débandent leùts 
rcfïbrts contre Tair & l’agitent fi fort* 
que ceux dont l’oreille en eft frappée, 
» font ordinairement faifis d’une grande 
frayeur. 

Si l’on objeéte que quand il tonne * 
on entend le bruit fort haut au deflus 
de nous, quoiqu’il ne fe trouve point 
là de corps folides, que je fuppofe 
néceflàires pour la production du bruit 
du tonnerre, je répons que quand il 
tonne j l’air eft rempli de nuées épaiflès 
dont la fubftance comparée avec celle 
de l’air doit paffer pour avoir quelque 
folidité. D’ailleurs le bruit qui fe fait 
en haut eft foiblc, & il n’y a que la 
réflexion eau fée par les corps voifins 
qui le fortifie, de forte que c’eft près 
de nous que nous entendons les grands 
coups de tonnerre, parce qu’ils ne font 
pas produits feulement par l’air qui 
frappe les nuées, mais par l’air qui 
frappe des corps plus folides , qui ne 
font pas éloignés de nous. 

On fora forcé de fe rendre à cette 
explication, fi l’on fait réflexion qu’un 
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feul éclair eft prefque toujours fuivi 
d’un grand nombre d’éclats différem¬ 
ment rédoublés, & dont la force eft 
différente : car on ne .peut tendre rai- 
fon de ce rédoublement , qu’en fup- 
pofant que l’air agité par l’exhalaifon 
enflammée, & réfléchi par les petites 
parties de la matière qui compofe les 
nuées, va frapper les corps voifins, 
qui font plus folides, en ébranlent les 
petites parties, lefquelles étant en plus 
grand nombre repouffent l’air plus ru¬ 
dement , & produifent ordinairement 
un plus grand bruit. Il arrive même 
quelquefois qae ce bruit s’augmente 
encore , s’il le rencontre des lieux dit- 
pofés plus favorablement pour la ré¬ 
flexion. 

L’origine du bruit de l’artillerie eft 
la poudre enflammée. La force de cette 
poudre, quelle qu’en foit la caufe, 
agite violemment les petites parties du 
métal dans lequel elle eft enfermée; 
ces petites parties ainfi agitées frappent 
l’air très-rqdement, & produifent un 
grand bruit, lequel eft fortifié par là 
réflexion que caufent les petites parties 
des corps voifins ébranlés par l’air , de 
forte que ce bruit feroit beaucoup 
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moindre fans cette réflexion. En effet,. 
fi une fufée creve en l’air, on entend 
la moitié moins de bruit, que quand 
elle creve fur terre, à une égale dit* 
tance , parce que dans le premier cas 
il n’y a que les petites parties du car¬ 
ton crevé & de la baguette qui impri¬ 
ment à l’air la viteffe nécellaire pour 
produire le fon ; mais dans le fécond 
l’air agité par ces petites parties ren¬ 
contre plufieurs corps voifins dont il 
met les petites parties en relïort > ce 
qui produit un ion réfléchi, qui for¬ 
tifie le Hireél. 

L’origine du bruit que le claque¬ 
ment. d’un fouet fait entendre eft l’air 
qui plie les petites parties du bout de 
la corde. Les petites parties pliées & 
mifes en relïort frappent l’air avec une 
vitelTe qui feule eft capable- de caufer 
la fenfation du fon. Le hautbois , qui 
eft un inftrument à vent, ne rendrait 
aucun Ion, s’il n’avoit fon anche, & fi 
celui qui joue, pou (Tant l’air par l’ou¬ 
verture de cette anche, ne caufoit des 
frémilfemens & des vibrations dans les 
deux petites fouilles minces & très- 
mobiles dont elle eft compofée. Ces 
fiéoûffemens & ces vibrations agitent 
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lair qui eft dans la concavité de Tint 
trumcnt, & delà vient le premier lbn ; 
mais ce ion eft fortifié par un nombre 
infini de réflexions : car l’air agité dans 
la * concavité de l’inftrument en va 
frapper les parois intérieures , ce qui 
produit un ion réfléchi, qui furmonte 
de beaucoup le ion direû. 

La voix de l’homme à quelque rap¬ 
port aux inftrumens à vent. Dans no¬ 
tre gofier , & au haut de la trachée- 
artere , qui eft le canal par où l’air en¬ 
tre dans les poumons , eft une petite 
fente ovale , capable de s’ouvrir plus 
ou moins , qu’on appelle la glotte. 
C’eft cette petite fente qui eft l’organe 
de la voix, & non pas la trachée-ar. 
tere, comme les anciens Tout cru» car 
ce h’eft pas en recevant l’air que l’on 
parle ou que l’on chante, mais en le 
rendant >• alors l’air qui fort des pou¬ 
mons , pâlie des plus petits yaiiTeaux 
de cette partie dans d’autres toujours 
plus grands> & delà enfin dans la tra¬ 
chée, encore beaucoup plus grande & 
plus large» par conféquent ton cours 
devenant toujours plus libre & plus 
tranquille, & s'étendant plus que ja¬ 
spais dans la trachée, il s’en jfàut bien 
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que l’air dans ce canal puiffe fouffrir 
la violence & acquérir la vjtefle né- 
ceflàire pour le Ton > mais comme l'ou¬ 
verture de la glotte eft fort petite par 
rapport à la largeur de la trachée, il 
ne peut pas fortir de la trachée par 
la glotte , fans augmenter extrême¬ 
ment fa viteflè, & précipiter fon cours, 
ainfi il agite violemment en paflànt les 
petites parties des deux levres de la 
glotte, les met en reflort, & leur fait 
Élire des vibrations qui caufent le fon. 

Ce fon ainfi formé ne va pas reten¬ 
tir dans la concavité de cet infiniment ; 
car il faudroic que l’air modifié par 
la glotte pour devenir fon , ail lieu 
de continuer de dedans en dehors , 
rebrouflat de dehors en dedans, & c’eft 
ce qui n’arrive jamais , hormis dans 
ceux qui ont une toux violente, ou 
qui, félon l’expreflton commune, par¬ 
lent du ventre. Le fon formé par la 
glotte va plutôt retentir dans la cavité 
de la bouche & des narines, 6c c’eft de 
ce retentiflement, comme dit un ha¬ 
bile Phyficien, que dépend tout l’a¬ 
grément de la voix. Elle devient très- 
defagréable > quand on parte en (è 
Douchant 1e nez, 6c l’idée commune 
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félon laquelle le parler du nez doit 
déplaire , eft très-faufle , puifqu’au 
contraire ce fon n’eft choquant, que 
parce que la bouche y a pris part (ans 
le nez. Ainfi la trachée qui avoit paffë 
d’abord pour le principal organe de 
la voix, ne fait pas même ce qu’on 
appelle le refonnement, & elle ne fert 
uniquement qu’à fournir l’air, comme 
fait le porte-vent dans les orgues. 


DES CRI PT I OPJ abrégée des Or¬ 
ganes de la Vue & de ÎOuïe , çJt* 
l’efpece d’Analogie qui je trouve 4 cer¬ 
tains égards entre ces deux Organes. 

T Out le monde convient que l’œil 
eft l’organe de la vûë, & que l’o¬ 
reille eft l’organe de.l’ouïe: ainfi je vais 
faire une defcription abrégée de l’œil & 
de l’oreille ; puis je montrerai l’efpece 
d’analogie qui fe trouve entre ce qui 
fe paffe dans l’œil & ce qui fe paiTe 
dans l’oreille. 

10. L’œil eft logé dans une efpecé 
de boëte ferme que l’on nomme l’or¬ 
bite. Sa ftru&ure paroït admirable* 
(oit que l’Qn confidéçe les mufclds qui 
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fervent à les mouvemens, foit que l’on 
fafle attention aux membranes qui l'en¬ 
veloppent j foit que l’on examine les 
humeurs qui donnent paflage aux ra¬ 
yons de lumiete , foit enfin que l’on 
obferve cette chambre oblcure où les 
humeurs font ficuées. 

Il y a fix mufcles, quatre droits &. 
deux obliques, qui fervent aux mou¬ 
vemens de l'œil, & le tournent de tous 
côtés en un inftant > afin qu’on ne foie 
pas obligé de tourner continuellement 
la tête vers les differens objets que 
.l’on veut voir. Dans tous ces mpuve- 
mens le parallelifme des deux yeux 
fi néceifiàire à la vifion eft parfaitement 
bien confervé. 

Il y a plufieurs membranes qui font 
fi bien fixées dans leurs places, qu¬ 
elles tiennent l’oeil dans la fituation 
où il doit être. Il y en a une que l’on 
nomme la conjonctive , parce quelle 
joint l’œil avec fa boëte l’empêche 
d’en forcir- On l’appelle encore le blanc 
de l’œil à caufe de fa couleur blanche 
dans ceux qui fe portent bien. Elle 
couvre un peu plus de la moitié du 
globe de l'œil. Il y en,à une autre au 
devant de l’œil qui eft dure & tranl- 

% fl W 


Digitized t>y 


Google 


Mémoires de l'Académie 
parente, & que l’on nomme la cornée. 
Bile eft tapiflee en dedans par une 
membrane plus deliée qui s’appelle 
iris, parce qu’elle donne à l’œil les 
diffentes couleurs qu’il a dans les dif- 
ferens fujets. C’eft une efpece de zone 
ou d’anneau circulaire allez large, donc 
le milieu, qui eft vuide, fe nomme la 
prunelle & donne entrée aux rayons 
de lumière. Dans la partie poftérieure 
jde l’œil il y a trois membranes, i<>. la 
Sclérotique, qui tient à la cornée , ou 
qui n’en eft qu’une continuation ; z Q - 
la choroïde qui tient à l’iris , ou qui 
n’en eft aufli qu’une continuation , & 
dont la furface concave eft noire dans 
l'homme ; 3 0 . la retine, ainfi nommée 
parce que les petits filets & les vaif- 
feaux qui la compolènt font tellement 
fntrelaflés, qu’elle reffemble à un re- 
zeau. Ce n’eft que lepanouiftement 
des petits filets dont la moelle du nerf 
optique eft compofée , qui font unis 
avec quelques veines & quelques ar¬ 
tères très-déliées, & font ce tiffu très- 
délicat que l’on nomme la retine. 

11 y a dans l’œil trois humeurs d’une - 
clarté & d’une tranfparence exquife, 
auxquelles on a donné le nom d’aqueufe. 
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de cryftaline & de vitrée. La première 
eft dans la partie antérieure de l’oeil 
■& eft nommée aqueufe , parce qu’elle 
refiemble à l’eau. L’humeur vitrée eft 
dans la partie poftérieure de l’oeil, & 
eft ainfi nomme, parce qu’elle reflem- 
ble à du verre fondu. L’humeur crif- 
taline eft entre les deux au très,& eft ainfi 
appelléé , parce qu'elle reftemble ait 
ctyftal. Ces trois humeurs font ran¬ 
gées & figurées de la maniéré la plus 1 
propre à détourner les rayons de lu¬ 
mière , qui partent de chaque poinc 
vifible d’un objet, & à les raftembler 
en un poinc au fond de l'œil. Par là 
chaque point vifible d’un objet que l’on 
voit eft réellement peint fur ce fond , 
& par conféquent l’image de l’objet 
entier y eft réellement tracée, comme 
l'expérience le confirme. 

Il y a eu une vive çonteftation parmi 
les Phyfîciens fur le principal organe 
de la vûë. Selon les unsc'eft la retine, 
félon d’autres c’eft la choroïde qui eft 
derrière cette membrane. Cela ne tou¬ 
che point au fyftème général de la vi- 
fion, qui feul eft intérelTant, & cette 
çonteftation eft plus curieufe qu'utile. 
Je dirah'feulement en paffanc que I4 

Dda 
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retine paroîc avoir tous les cara&eres 
néceflaires pour être le principal organe 
de la vûë. Elle eft très-déliée & par 
confisquent très-fenfible , ou plutôt 
fenfible à des impreffions très-fines, 
telles que celles des rayons. Elle tire 
Ion origine d’un nerf & eft elle-même 
toute nerveufe ; & l’on eft perfuadé 
que les nerfs font le véhiculé de tou¬ 
tes les fenfations. Enfin elle commu¬ 
nique avec la fubftance du cerveau où 
l’on croit que toutes les fenfations 
doivent aboutir. 

On eft rempli d’admiration, lorfque 
l’on confîdére ce qui fe pafle dans la 
prunelle de l’oeil, ou le trou de l’iris. 
Quand l’ceil eft expofé à une grande 
lumière , la prunelle fe rétrécit infèn- 
fiblement. Au contraire dans l’obfcu- 
rité la prunelle fe dilate. A une lu¬ 
mière -moyenne l’ouverture de la pru¬ 
nelle l’eft auffi, defbrte qu’elle confèrve 
'toujours dans l’homme une exaéte ron¬ 
deur. Ces mouvemens ne dépendent 
point de la volonté ; ils font purement 
naturels, & par là l’œil s'accommode 
& fe proportionne de lui-même au dé- 
gré de lumière qu’il doit recevoir. U 
s’ouvre beaucoup» quand elle eft foi- 
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ble,pour en recevoir davantage;il s'é¬ 
trécit un peu,quand elle eft forte,de 
peur d’en trop recevoir & d’en être 
bleffé. 

2°. L’oreille a deux parties princi¬ 
pales dont l’une paroît au dehors , & 
l’autre eft renfermée, dans un os que 
l’on nomme l’os pierreux- Celle qui 
paroît au dehors eft compofée de mem¬ 
branes foûtenuës par des cartilages ; 
elle eft convexe d’un côté & concave 
de l’autre. Vers le milieu de cette par¬ 
tie il y a uqe cavité que l’on nomme 
la conque , parce qu’elle reffemble à 
l’entrée de la coquille d’un limaçon. 
C’eft dans cette cavité que fe trouve 
l’orifice du conduit auditif qui eft plus 
étroit & qui eft creufé dans l’os pier¬ 
reux. La peau dont ce conduit eft re¬ 
vêtu , eft ordinairement humeétée d’une 
liqueur, qui eft fournie par de petites 
glandes, & qui s’épaifliflant devient 
jaune & gluante- Au bout du conduit 
auditif il y a une membrane ronde , 
féche & tranfparente que l’on nomme 
le, timpan , ou la membrane du tam¬ 
bour. Elle forme l’entrée d’une cavité 
que l’on appelle la caille. Cette cavité 
qui eft tapiifée d’une membrane claire 
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& tranfparente, communique avec la 
bouche par le moyen d’un conduit que 
l’on nomme l’aqueduc. Une portion 
de l’air frais qui entre dans le nez eft 
déterminée à paiTer dans ce conduit 
par une petite éminence qui eft à fon 
extrémité. On trouve au dedans de la 
caifTe de petits os que leur figure a fait 
nommer le marteau, l’enclume & Té- 
trier. Ces os font joints enfemble par 
des ligamens', de forte que l’agitation 
de l’un 3 par exemple du marteau , fo 
communique aux deux autres. Au fond 
de la même cavité il y a deux petites 
ouvertures auxquelles on a donné le 
nom de fenêtres. L’une eft ronde & eft 
fermée par une membrane Temblable 
à celle du tambour ; l’autre , eft ovale 
& eft fermée par le petit os qu’on 
nomme l’étrier. 

Après la caifTe on découvre une au¬ 
tre cavité à laquelle on a donné le nom 
de labyrinthe à caufe de fes détours 
admirables. On y obferve cinq parties 
principales, dont la première eft une 
cavité à peu près ronde, que l’on nom¬ 
me le veftibule du labyrinthe. Les 
quatre autres font des conduits qui 
aboutirent au veftibule. L’un de ces 
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Conduits cft tourné en forme de vis 
& s’appelle limaçon, les trois autres 
font courbées en demi cercle. Tous ces 
conduits, aufli bien que le veftibule, 
font tapiffés de membranes. Dans le 
milieu de celui que l’on nomme le li¬ 
maçon il y à une efpece de noyau creux 
qui reçoit le nerf auditif. De ce noyau 
il fort une membrane très-mince''à là* 
quelle on a donné le nom de fpitale à‘ 
caufe de fa figure. Elle eft felon touces 
les apparences l’organe le plus immé¬ 
diat de l’ouïe. On y trouve des fibres' 
d’inégale longüeur & peut-être aufli 
d’inégale tènfion ; cela la rend très- 
propre à tranfmettre différens rons en 1 
même tems> püifque chacune de ces 
fibres peut frémir pour le ton qui lui* 
, eft propre , & rie frémit due pOut ce¬ 
lui là. 

Les petites parties du corps fonore 
mifes en reflbrt par la perçuflion des vi¬ 
brations très-promptes, qui font la cau¬ 
fe immédiate du ; fon. Ce fon ainfrfor¬ 
mé fe tranfmet par le moyen de l’air 
interpofé , à qui les petites parties du 
corps fonore confèrent des vibrations 
pareilles 5 parce quelles frappent les 
parties contiguës de l’air avec tant de 
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vîtefle, qu’elles n’ont pas le tems d*efc 
quiver & de fe détourner. Ces parties 
frappées font forcées de frapper avec 
la même vîtefle celles qui font devant 
elles, & ainfi fucceflivement jufqu’à 
l’air qui touche immédiatement la mem¬ 
brane du tambour ; celui-ci frappé cette 
membrane, & y caufe un fremiflement 

3 ui fe communique à l’air renfermé 
ans la caifle. Le fremiflement,ou le 
tremouflement de cet air fe trahfmet 
par le moyen des deux fenêtres de la 
caifle à celui qui eft fixe dans le laby¬ 
rinthe , & qui venant à frémir ébranle 
la lame fpirale. - Cet ébranlement qui 
fe communiqué au cerveau parle mo¬ 
yen du nerf auditif, excite la fenfa- 
tion du fon. 

Il faut obferver que l'oreille interne 
eft pourvûë d’un mufcle , qui donne 
à la membrane du tambour une ten- 
fion proportionnée à la force du fon. 
Il l’a tient plus tendue, quand le fon 
eft foible , afin qu’elle foit plus fufeep- 
tible de fremiflement. Il l’a tient moins 
tendaë, quand le fon eft fort, afin'que 
la force dont elle eft ébranlée ne la 
blcfle point. Il l’a tient dans une ten- 
fion moyenne j quand le fon eft sné- 
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idiocre. Il fe pafle donc dans l’oreille 
par rapport au fon quelque chofe d’a¬ 
nalogue à ce qui fe pafle dans l’oeil par 
rapport à la lumière. 


ANALO GIE de la Rêfiaiïion de 
la Lumière de celle du Son . 

U N corps peut pafler d'un milieu 
dans un autre en deux maniérés» 
ou perpendiculairement » ou oblique¬ 
ment. Il y pafle perpendiculairement, 
lorfque la ligne qu’il décrit dans le 
premier milieu fait des angles égaux 
avec la furfâce du fécond ; que fi cette 
ligne fait des angles inégaux avec la 
furfâce du fécond milieu , il pafle obli¬ 
quement de l’un dans l’autre. 

Lorfqü’un corps pafle perpendicu¬ 
lairement d’un milieu dans un autre, 
il ne change point de direction, ou la 
ligne qu’il décrit dans le fécond mi¬ 
lieu, eft une continuation de celle qu’il 
a décrite dans le premier. 

Mais quand un corps pafle oblique¬ 
ment d’un milieu dans un autre, il fe 
détourne, foie en s’approchant , foie 
en s’éloignant de la ligne perpendicu- 
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laire tirée par le point de fort paffage. 
C’eft ce détour qu’on appelle réfrac¬ 
tion , parce que la ligne qu’il décrit 
dans le fécond milieu eft differente de 
celle qu’il a décrite dans le premier , 
delbrte que çes deux lignes prifes en- 
fèmble forment comme une elpecc de 
ligne rom pu ë. 

La raifon de cette différence eft que 
quand un corps paffe perpendiculaire¬ 
ment d’un milieu dans un autre, il eft 
cenfé nêtre pouffé que par une feule 
force, laquelle lui fait constamment 
fuivre la même'direction,. Suivant les 
loix générales du mouvement. Mais 
quand il paffe obliquement d’un mi¬ 
lieu dans un autre , il eft cenfé pouffé 
par deux forces, l’une verticale oc l’au¬ 
tre horifontale, ou, parallèle à la for- 
face du fécond milieu. Si l’une de ces 
deux forces l’emporte fur l’autre , il eft 
forcé de changer de direction. Si le 
fécond milieu réfifte moins à Ion mou¬ 
vement que le premier , la force ver¬ 
ticale l’emporte fur la< force hôrifontale, 
parce que c’eft par faforce verticale qu’il 
pénétre le fécond milieu , & que fa vî- 
teffe verticale reçoit moins de diminu¬ 
tion} lorfque le fécond, milieu réfifte 
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moins à fon mouvement. Or cette 
moindre diminution eft équivalente à 
unè augmentation réelle de la vîtefle 
verticale ; donc la vîtefle verticale doit 
l’emporter fur la vîtefle horifontale, & 
forcer le corps à s'approcher de la di¬ 
rection perpendiculaire. Mais fi le fé¬ 
cond milieu réfifte plus au mouverpenC 
du corps que le premier, alors la vîtefle 
horifontale qui ne fouffre point de di¬ 
minution , 1emporte fur la vîtefle ver¬ 
ticale qui en fouffre une dans le fécond 
milieu j ainfî la vîtefle horifontale doit 
forcer le corps à s éloigner de la direc¬ 
tion perpendiculaire. 

Il eft confiant par toutes les obfer- 
vations que la lumière qui pafle obli¬ 
quement d’un milieu dans un autre , 
tantôt en s’éloignant de la ligne per¬ 
pendiculaire tirée par le point de fon 
paflage ; par exemple, elle s’approche 
de la perpendiculaire, lorfqu’elle pafle 
obliquement de l’air dans 1 eau, & elle 
s’en éloigne lorfqu'etle pafle oblique¬ 
ment de l’eau dans l'air. A cet égard 
le fyftème de la lumire eft plus connu 
que le fyftème du fon. Il eft fi connu , 
que ht réfraâion de la lumière a donné 
prife au calcul des Géomètres. Mais 
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comme il y a une fi grande analogie 
entre la lumière & le Ton à d’autres 
égards, il y a lieu de préfumer qu’ü 
arrive au fon ce qui arrive à la lumière, 
lorfqu’il paflc obliquement d’un milieu 
dans un autre, & qu’ainfi, quand le 
fon pafie obliquement de l’air dans 
l’eau, il fe détourné de fon chemin 
s’approchant de la ligne perpendiculaire 
tirée par le point de fon partage. Pline 
rapporte que dans les étangs de l’Em¬ 
pereur Domitien, il y avoit des portions 
qui fe montroient quand on les appel¬ 
ait & qui fe montroient l’un après 
l'autre, quand on les appelloit chacun 
par leur nom particulier. Il eft donc 
confiant que le fon formé en plein air 
fè répand dans l’eau. Mais comment 
s’y répand-il è Je conçois que c’eft par 
le moyen de l’air renfermé dans les in- 
terftices de l’eau > cet air étant frappé 
par l’air extérieur devenu fon par la 
vîteflè de fés vibrations, devient fon à 
fon tour par la vîteflè des fiennes , & 
va frapper l’organe de l’ouïe du plon¬ 
geur > mais afin que cet organe en foit 
frappé, il ne faut pas qu’il fe trouve 
au bout de la ligne droite oblique proi 
longée depuis la bouche de celui qui 
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parle jufqu’au fond de leau » il faut 
qu’il le trouve en un point plus proche 
de celui où aboutirait la ligné perpen¬ 
diculaire tirée par l’endroit où le ion 
palTe dans l’eau. 

, Il fuit de ce qui arrive à la lumière 
& au fbn,iorfque l'un & l’autre palïènc 
obliquement de l’air dans l’eau que 
l’eau rélifte moins que l’air à la lumière. 
& au fon Mais d’où vient cette mpin- 
dre rélîftance ? J’avoiie que je n’en Içais 
rien» j’aime mieux faire cet aveu» que 
de recourir à de pures conje&ures dont 
l’efprit ne fe repaît point, quand il ne 
veut fe rendre qu’à l’évidence ; quel¬ 
que ingénieux, que foient les fyftèmes 
qu’on a imaginés pour rendre raifon 
d’un effet û furprenant> ils ne fatisfont 
point cette forte d’efprit. Il vaut donc 
mieux fe borner à confidérer & admi¬ 
rer l’ufage que d’habiles Gens ont fait 
pour fervir la Société. C’eft le princi¬ 
pal but que l’on dok fe propofer dans 
l’étude de la Phyfique. Or le Genre- 
humain eft rédevable aux obfervations 
iàices fur la réfraétion de la lumière de 
plulieurs inftrumens qui.lui font très- 
utiles» tels font les lunettes ordinaires, 
les telefcopes & les micrafcopes. 
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Comme on a fabriqué des* inftm- 
mens qui fervent à mieux voir les ob¬ 
jets 3 on en a aufli fabriqué qui fervent 
a mieux entendre les ions , & il y a 
quelque analogie entre ceux-ci & ceux- 
là* On peut comparer les trompettes 
parlantes , qui font entendre les fons 
formés de loin aux telefcopes qui font 
voir les objets éloignés. On peut auffi 
comparer certains cornets, lefquels 
appliqués à l’oreille font mieux enten¬ 
dre les fons -foiblés j aux microfcopes, 
qui font voir plus diftinâement les pe¬ 
tits objets. 


ANALOGIE des Couleurs 
, des Tons. 

I L paroît qu’Ariftote a entrevû cette 
analogie, puifqu’il dit dans fon trai¬ 
té des fons & des qualités fonfîbles , 
qu’il y a des couleurs, qui font entr’- 
elles comme les nombres z & 3 , 8 c 
d’autres qui font entr’ellcs, comme les 
nombres 3 & 4 : or on fçait que le 
rapport de a à 3 donne l’accord qu’on 
nomme la quinte, & que le rapport 
de 3 à 4 donne celui qu’on nomme la 
quarte. 
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Le Chancelier Bacon, qui par fon gé- 
fiie s’éleva au deflus de fon fîécle,entrevit 
aufli la meme analogie a puifqu’il in¬ 
vite les Phyficiens de Ion tems & ceux 
*jui dévoient venir après euxà l’étudier. 

Le Pere Kirker, Jéfuite célébré, à 
<qui nous femmes redevables de plu- 
iieurs obfèrvations curieu&s, dit que 
le Ion eft le linge de la lumière, Se. que 
les différent accprds de mufique ré¬ 
pondent à différentes couleurs. 

Le fameux Newton qui a fait beau¬ 
coup d’obfervations fur la lumière 8c 
les couleurs , a pouffé la chofe plus 
loin- Ayant laiffé dans une chambre 
fort obfcure un petit trou , qui don- 
noit entrée à un rayon de lumière, il 
expofa le coté d’un prifme de verre à 
ce rayon, Se il obferva que ce rayon, 
après avoir traverse le prifme, alloic 
tracer fur une feuille de papier placée 
à une diftance de 16 ou 17 pieds une 
image oblique, dans laquelle on dit* 
tinguoit ces fe.pt couleurs différences , 
lé rouge, l’orangé , le jaune, le vert, 
.. le bleu, l’indigo Sc le violet, de ma¬ 
niéré que l’image n’étoit pas divifée 
par ces couleurs en parties égales. En- 
luite il chercha les rapports des efpaces 
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occupés par les différentes couleurs, & 
il trouva qu’ ils étoient les mêmes que 
ceux des nombres qui expriment les 
intervalles des fept tons de mufîque. 

Sur cette idée le Pere Caftel Jéfuite 
a imaginé un clavecin oculaire, qui 
doit faire paroître fucceflivement aux 
yeux dos couleurs harmoniques, com¬ 
me nos clavecins nous font entendre 
les accords des fons ; & il prétend que 
par cet infiniment on joueroit des airs 
aux yeux. Je n’examine pas fi ces airs 
plairoient ; mais il efi toujours certain 
que ce deffein efi fbndé fur une analo¬ 
gie réelle, qui fe trouve entre les cou¬ 
leurs & les tons. 

Pour mieux entendre cette matière, 
j’ai cru qu’il étoit à propos d’expofer 
ce qui regarde les couleurs & les tons 
en général. Je commence par les cou¬ 
leurs. Suivant les ingénieufes expé¬ 
riences de M. Newton, applaudies 
de tous les Sçavans> chacun des rayons 
de lumière qui nous viennent du So¬ 
leil a fa couleur propre, c’eft-à-dire, 
la propriété d’exciter en nous la fèn- 
fàtion d’une certaine couleur. Il y a 
des,payons rouges, des rayons orangés, 
des rayons jaunes , des rayons verds , 
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des rayons bleus, dès rayons indigo, 
des rayons violets. Ces lept fortes de 
rayons réunis enfenfible forment la 
blancheur, mais étant féparés les uns 
des autres, ils excitent les fenfations 
de différentes couleurs. 

Je ne rapporterai que l’expérience 
dont je viens de parler , parce qu’elle 
me paraît dccifive. Si l’on le met dans 
une chambre tout-à-fait obfcure , où 
le jour n’entre que par un trou extrê¬ 
mement petit, on obferve que le ra¬ 
yon de lumière qui paflè par ce trou 
trace fur du papier une couleur blan¬ 
che; mai? s’il traverfe un prifme de 
verre pofé entre le trou & le papier , 
on voit différentes couleurs tracées fur 
le papier, & tel eft l’ordre fui van t le¬ 
quel les couleurs y font difpofées ; le 
rouge eft en bas, l’orangé eft au def. 
fus du rouge le jaune au deftus de 
l’orangé, le verd au delTus du jaune, 
le bleu au deftus du verd, l’indigo au 
deftus du bled, 8 c le violet eft au haut 


de l’image oblongue & colorée qui pa¬ 
raît fut le papier. Ainfi le rayon de lu- 
" miere qui pafle par le petit trou déjà 
chambre obfcure, n’eft pas tin rayon 
(impie ; c’eft un compofé de. fept ra¬ 


yons qui ont chacun leur couleur. 
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Quand' cés rayons font féparés les uns 
des autres, on voit la couleur d’un 
chacun ; mais quand ils font réunis , 
comme lorfqu’ils arrivent au papier 
fans avoir trouvé le prifme de verre, 
on ne voit que du blanc. 

Si même on trouve le fécret de les 
réiiir après qu’ils ont traverfé le prifme 
de verre, ils ne tracent tous enfemble 
qu’une couleur blanche. C’eft ce qui 
arrive, lorfqu’on met une lentille de 
verre entre le prifme & le papier. 
Comme ce verre lenticulaire a la pro¬ 
priété de ralïèmbler les rayons en un 
endroit , qu’on appelle fon foyer , fi 
l’on met le papier en cet endroit, on 
ne voit que le blanc fur ce papier s 
mais fi on le met ou en deçà, ou en 
delà du foyer » on y diftingue les lept 
différentes couleurs des rayons pri¬ 
mordiaux de la lumière. 

Pour concevoir ce qui fait que ces 
rayons fe féparent les uns des autres 
lorfqu’ils trouvent le prifme de verre , 
il faut obferver d’abord que quand un 
rayon de lumière paffe obliquement 
dé l'air dans le verre, il fe plie, ou 
fe détourne de fon chemin en s’ap-» 
prochant de la ligne perpendiculaire 
tirée par le point de fon pafTage , de 
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que quand il paffe du verre dans l’air, 
il fe détourne aufli de Ton chemin en 
s'éloignant de la perpendiculaire. Ainf* 
la lumière qui paffe par le petit trou 
de la chambre obfcure fe plie ou fe 
détourne de fôn chemin, en entrant 
. de l’air dans le prifme de verre> & 
elle fe plie ou fe détourne en fens con¬ 
traire , en fprtant de ce prifme pour, 
entrer dans l’air. 

11 faut obferver encore que les ra¬ 
yons dont cette lumière eft. compofée 
ne louffrçnt pas tous une égale réfrac¬ 
tion , quand ils paffent du prifme de 
verre dans l’air, que parmi ces rayons 
il y en a qui fe plient, ou fe détournent 
davantage, & d’autres qui fe plient, ou 
fê détournent moins. Or les rayons de 
lumière qui paffent du prifme de verre- 
dans lfair ne peuvent pas s’écartecûné- 
gaiement de la perpendiculaire tirée 

Î >ar le point de paffage, fans fe fêparcr 
es uns des autres. Ç’eft donc l'inéga¬ 
lité des réfra&ipns de ces rayons qui 
fait leur féparation, lorfqu’ils paffent 
du prifme de verre dans l’air. Cette 
féparation va toujours en augmentant, 
à mefure qu'ils s’éloignent du prifme,* 
c’effc pourquoi le papier fur lequel ils 
: ’i font reçûs en eft éloigné d’environ x$ 
ou 17 pieds. Ee a 
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Ainfi, puifque le rouge paroît au 
bas j & le violet au haut de l’image 
tracée fur le papier par la lumière qui 
pafle par le petit trou de la chambre 
obfcurc , & qui traverfe le prifme de 
verre, il faut que les rayons rouges fe 
plient ou fe détournent le moins, & 
que les rayons violets fe plient ou fè 
détournent le plus. Il faut penfer que 
les autres rayons fe détournent plus ou 
moins, félon que leurs couleurs font 
plus ou moins éloignées de la couleur 
rouge dans la même image : ainfi les 
rayons verds doivent fe détourner plus 
que les rayons jaunes, parce que dans 
cette image le jaune paroît moins éloi¬ 
gné du rou^e que le verd. 

Mais d’ou vient cette inégalité dans 
les réfra&ionS des rayons de lumière ? 
Il eft naturel de penfer qu’elle vient 
de 1 inégalité de leurs forces ; que ce¬ 
lui qui eft le plus fort, le plus vigou¬ 
reux , doit moins céder à la caufe qui 
le plie ou le détourne, & par conlé- 
quent fe détourner moins, & que ce¬ 
lui qui a moins de force doit céder 
davantage à la force qui le plie ou le 
détourne, & fouffrir un plus grand 
pli, un plus grand détour. Or cette 
inégalité de force ne vient pas de i’iné- 
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galité de vîtefle > puifque tous les ra¬ 
yons viennent à nos yeux en même 
tems. Il faut donc qu’elle vienne de 
l’inégalité de mafle, puifque la force 
des corps dépend de leur maffe & de 
leur vîtefle. Ainfi Jes rayons qui font 
plus folides , plus maflifs , font plué 
forts, plus vigoureux > & ceux qui font 
moins folides, moins maflifs > font plus 
foibles. 

Suivant cette idée les parties dont 
le rayon rouge eft compofé , doivent 
être les plus folides } parce que dans 
tous les milieux } dans tous les cas, le 
rayon rouge eft toujours celui qui fe 
détourne le moins de fon chemin. Au 
contraire les parties dont le rayon vio¬ 
let eft compofé doivent être les moins 
folides, puifque le rayon violet eft 
toujours celui qui s’en détourne le 
plus. Aufli la couleur rouge eft celle 
qui fatigue la vûë davantage , parce 
que les rayons rouges ayant plus de 
force ébranlent davantage l’organe de 
la vûë , & pour une.raifon contraire 
la vûë n’eft point fatiguée par les ra¬ 
yons violets. 

Concluons delà que les parties du 
fluide qui répand la lumière, ne font 
pas entièrement femblables , puifqu- 

Ec 3 
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elles n’ont pas'toutes la même foliditê; 
que parmi ces parties il y en a qui 
étant agitées par le Soleil font propres 
à former des rayons plus forts , qui 
excitent en nous la fenfation de la cou¬ 
leur rouge > qu’il y en a d’autres, qui 
étant agitées par le Soleil (ont propres 
à former des rayons plus fbibles , qui 
excitent en nous la fenfation de la cou¬ 
leur violette , & qu*il y en a d’autres 
qui étant aufli agitées par le Soleil, 
font propres à former des rayons moins 
forts que les rouges & plus forts que 
les violets , qui félon leurs différent 
dégrés de force excitent en nous les 
fenfafions de l’orangé , du jaune, du 
verd, du bleu, & de l’indigo. 

Ainfi les cbuleurs font indépendan¬ 
tes de la réflexion & de la réfra&ion 
de la lumière. En effet qu’un rayon 
rouge féparé des autres rayons paffè 
par une ouverture étroite , & foie re- 
çû fur un miroir, il nous donne une 
tache rouge ; qu’étant réfléchi dedeflus 
le miroir il foit reçû dans une loupe , 
il y trouve un paflage convenable , & 
arrive rouge fur la muraille oppofée j 
qu’il foit rompu par plu fieurs prifmes, 
qu’il foit réfléchi par plufieurs miroirs , 

1 s’affoiblira , mais il fora toujours 
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rouge. Il porte donc fa rougeur par 
tout, & il ne la reçoit d’aUcune dil- 
pofition de? corps tplle qu’on la veuille 
imaginer. Il ne ceflera de paroîtrc rouge 
que quand ceffant de faire bande à 
part, il ira fe rejoindre à la malle com¬ 
mune deftinée à former le blanc, ou 
la fplendeur du jour par la réunion de 
toutes les couleurs elfentielles. Il luit 
delà qu’un corps ne paroît blanc que 
parce qu’il a une difpofition propre à 
réfléchir tous les rayons de la lumière, 
qu’un autre ne paroît rouge que parce 
qü’il a une difpofition propre à réflé¬ 
chir feulement les rayons rouges, & à 
admettre les autres rayons dans fes 
pores. S’il réfléchit quelques uns des 
autres rayons, ils lont en fi petite quan¬ 
tité par rapport au nombre des rayons 
rouges réfléchis, que ceux-ci le$ ren¬ 
dent infenfibles.. Mais quelle doit être 
dans un corps la difpolïtion propre à 
réfléchir tous les rayons de la lumière, 
ou à réfléchir certains rayons plutôt 
<Jue les'autres ? C’eft ce qui me paroît 
très-difficile à découvrir. Les Newto¬ 
niens la font dépendre de la différente 
épailfeur des parties dont les corps font 
compofès. D’autres difent que chaque 
corps eft tout pénétré des parties d’une 
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certaine lumière, qui le rendent pro¬ 
pre à réfléchir les rayons de la même 
efpece, que le carmin par exemple eft 
tout pénétré des parties de la lumière 
rouge, qui le rendent propre à réflé¬ 
chir les rayons rouges ou feuls, ou en 
beaucoup plus grande quantité que les 
rayons des autres couleurs. Comme 
cette queftion n eft point de mon fu- 
jet, je n’entreprens point de la difcu- 
ter aujourd’hui } & je paffe aux diffé- 
rens tons, pour faire voir l’analogie 
qui fe trouve entr’eux & les différentes 
cquleurs. 

On convient préfentement que le 
fon n’eft pas produit par les vibrations 
totales du corps fonore , mais par les 
frémiffemens ou ébranlemens qui fe 
font dans toutes fes petites parties , 
& qui feuls font capables de donner à 
l’air le mouvement néceffaire pour cau- 
fer la fenfation du fon. Cependant 
comme ces frémiffemens ne peuvent 
être fans, les vibrations totales, qui en 
font corqme l’effet & le compofé , il 
ne faut pas croire que ces vibrations 
totales loient tout-à*fait inutiles > je 
penfe au contraire que la nature qui 
ne fait rien en vain, fe fert du différ 

rent nombre de ces vibrations en un 
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certain tems déterminé polar faire le ton. 

En général il y a deux fortes .de tons, 
le ton grave & le ton aigu , qui font 
l’un & l’autre fufceptibles de différens 
dégrés. Or il paroît que c’eft le diffé¬ 
rent nombre de vibrations totales en 
un certain temS déterminé qui fait là 
différence de ces tons : car perfonne 
n’ignore que pour avoir tous les ac¬ 
cords de Mufique fur deux cordes 
d’inftrument de même matière, éga¬ 
lement groffes & tendues, il n’y a qu’à 
faire que leurs longueurs foient inégales, 
alors elles font à l’uniffon ; fi leurs lon¬ 
gueurs font comme 1 à 1, elles don¬ 
nent To&ave ; fi elles font comme 4 à 
5: , c’eft la tierce majeure ; fi elles font 
comme 334, c’eft la quarte; fi elles 
font comme 1 à 3 , c’eft la quinte, 
&c. Or quand les longueurs de ces 
deux cordes font égales , le nombre 
des vibrations totales qu’elles font*en 
même tems eft égal , & c’eft par là 
qu’elles rendent un même ton, ou qu¬ 
elles font à l’unifïbn. Mais une corde 
plus courte fait en tems égal un plus' 
grand nombre de vibrations qu’une 
plus longue, & c’eft par là qu’elle 
rend un ton plus aigu. 

Les nombres des vibrations que font 
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deux cordes de.longueurs inégales , 
font entr’eux en raifon reoverfée des 
longueurs, c’eft-à-dire que fi les lon¬ 
gueurs des deux cordes font comme 
i à 2 , ou fi l’un eft deux fois plus 
courte que l’autre, la plus courte fait 
deux vibrations pendant que l’autre 
en'fait une. Si leurs longueurs font 
comme 2 à 3 , la plus courte fait trois 
vibrations pendant que l’autre en fait 
deux. Si leurs longueurs font comme 
9 à 4, la plus courte fait quatre vibra¬ 
tions pendant que l’autre en fait trois. 

Delà réfultent des accords qui cau- 
fènt des fenfations agréables. Car 
quand les longueurs de deux cordes t 
telles que je les ai fuppofées, font éga¬ 
les, leurs vibrations vont toujours en- 
femble, elles commencent * finiffent & 
récommencent dans le même itiftant, 
& cela produit une perception fimple 
qui plaît à l’ame par fa fimplicité., 
Quand une, de ces cordes eft deux fois 
plus courte que l’autre, elle fait deux 
vibrations pendant que l’aotre en fait 
une , mais après deux vibrations de la 
plus courte & une de la plus longue , 
elles récommencent à partir enfemble, 
de (orte que les vibrations de la plus 
’-Migue commencent & ne finiiïent qu - 
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avec des vibrations de la plus courte, 
& cela produit une perception moins 
fimple, mais qui plaît à Tame par fà 
Variété. Quand les longueurs des deux 
cordes font entr’elles comme a & 3 , 
la plus côuirte fait trois vibrations pen¬ 
dant que la plus longue en fait deux > 
mais leurs vibrations fe remontrent 
toujours à chaque fécondé vibration de 
la plus longue, & cela produit une per¬ 
ception plus variée> mais comme cette 
variété n’eft pas trop grande, elle plaît 
encore à l'ame. 

Si l’on conduit de fuite ces rapports 
ou ces rencontres de vibrations par les 
nombres $&4>4&5>5&6, &c. les 
rencontres des vibrations feront tou¬ 
jours plus rares, & par conféquent les 
perceptions de Taine moins (impies ; mais 
elles feront encore agréables , pourvu 
qu’il n’y ait pas trop de confulion dans la 
variété: car comme il y a divers mouve- 
mens dans les deux cordes entre, les ren¬ 
contres de leurs vibrations > fi cette di- 
yerfitéva jufqu’à un certain point,elle 
devient une confufiori qui déplaît à Ta¬ 
pie. Il y a donc un terme où finit l’agré¬ 
ment delà variété > & ce terme eft formé 
de deux nombres plus grands que tous 
ceux qui font les accords agréables. C’eft 
ainfi que parle le célébré M. de fonte- 
pelle. 
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11 ajoûte que les premiers Muficiens 
qui, conduifant leurs voix par degrés de¬ 
puis le ton le plus bas jufqu’au plus haut* 
ont formé cette fuite de tons que nous 
appelions aujourd’hui w»,/4,/ô/, i 

U, fi, ut font tombés néceiïairement dans 
les accords formés par les nombres i, a, 

3 » 4 * J » 6 , auiïi bien que dans plulieurs 
* autres qui en font les fuites Pour en 
avoir quelque idée, il faut fçavoir ce que 
l’on entend par intervalles. 

Si l’on fuppofe deux tons égaux » 5ç 
que l’un des deux monte jcn devenant 
toujours plus aigu , pendant que l’au¬ 
tre demeure toujours lç même, on con¬ 
çoit que celui qui monte fucceflivement, 
s’éloigne de l’autre de plus en plus : or 
c’cft cet éloignement ou la diftâncc de 
ces deux tons qu’on appelle en général 
intervalle. La même chofe arrivera, fi 
l’un des deux tons defeend en devenant 
toujours «plus grave. Ainfi la diftance 
qui fc trouve entre les tons ùt & rt , ou 
entre les tons ut ôc mi, fe-nomme inter¬ 
valle. 

Comme deux tons peuvent être plus 
ou moins éloignés l’un de l’autreV les 
intervalles de deux tons peuvent être 
plus ou moins grands , & pourdiftin- 
guer ces. intervalles les uns des autres, ' 
on leur a donné differens noms. Les 
intervalles de deux tons confecutifs , 
comme ut ,rt ; rt & c * s’appel-.. 

ent fécondes. Les intervalles dedeux 
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tons entre lel'quels il y a un ton, deux 
tons, trois tons , &c. fe nomment tier¬ 
ces , quartés , quintes, & ainli de fuite, 
tellement que l’intervalle du premier au 
dernier s’appelle ottave. 

Ce font les intervalles qu’on nomme 
fécondés » qui regardent le plus mon fu- 
jct. Ces intervalles ne font point égaux * 
& il y a des fécondés plus petites, il y en 
a de moyennes» & il y en a de plus gran¬ 
des. On a doriné aux plus petites le nom 
de femitons majeurs » aux moyennes le 
nom de tons mineurs, & aux plus gran¬ 
des le nom de tons majeurs. Les femi¬ 
tons majeurs ou les plus petites fécon¬ 
dés font miyfd‘,fi,ut;ôc leur rapport eft 
de 1 5 à 1 6 , c’elt-à-dire, que l’un fait 1 6 
vibrations pendant que l’autre en fait 
1 f. Les tons mineurs font re,mi; fol , la, 
& leur rapport eft de 9 à 1 o c eft-à-dire» 
que l’un fait dix vibrations pendant que 
l’autre en fait neuf. Les tons majeurs 
font,«r, re-,fa,fol‘, la, fi, & leur rapport 
eft de 8 à 9 , c’eft-à-dire, que l’un fait 9 
vibrations pendant que l’autre en fait 8. 

11 eft vilible que le rapport de 8 à 9 eft 
plus grand que celui de 9 à 1 o » & que 
celui de 9 à 10 eft plus grand que celui 
de 1 $ à 16 : car 9 contient 8 une fois 
& un huitième » 1 o contientneuf une fois 
& un neuvième » & 1 6 contient 15 une 
fois & un quinziéme : or un huitième eft 
plus grand qu’un neuvième, & un neu¬ 
vième eft plus gtand qu’un quinziéme. 
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Ainfi le rapport de mi à fa , & de fi à ut eft 
plus petit que le rapport de n à mi & de 
fil à U y & celui-ci eft plus petit que le 
rapport de ut à re , de f* A fil , 6 c de U à fi. 
Comme les fécondés font les plus petits 
intervalles de l'odave, on les peut re¬ 
garder comme fes élemens, lefquels font 
au nombre de fept,fçavoir deux femitons 
majeurs , deux tons mineurs , & trois 
tons majeurs. C’eft ce qu’on appelle or¬ 
dinairement les 7 tons de Mulique. La 
fuite de ces intervalles tombe fous les 
yeux même dans un monocorde, ou dans 
une feule corde que l'on divife en diffé¬ 
rentes parties pour rendre tous ces tons. 
On voit que les intervalles qui font entre 
ces parties, font inégaux, & qu’ils ont 
entr’eux les rapports que je viens de mar¬ 
quer, celui de 15 à 16, celui de 9 à i o> 
dcceluideSàtj. 

Or en parlant des couleurs, j’ai dit ci- 
devant qu’un rayon du Soleil rompu par 
un prifme de verre fe divife en fept cou¬ 
leurs principales & bien diftin&es, lef- 
quclles étant reçues fur un papier s’y dif- 
pofent fuivant cet ordre : rouge, oran¬ 
gé , jaune, verd, bleu, indigo , violet. 
J’ai dit enfuite qu’il y a de l'inégalité en¬ 
tre les parties de l’image oblongue tracée 
fur le papier par ces fept couleurs, com¬ 
me il y en a entre les intervalles des par¬ 
ties d’un monocorde dont la fuite fait 
l'odave. J'ai dit enfin que fuivant les ob¬ 
servations de le calcul de M. Newton les 
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efpaces inégaux occupés par les fept cou¬ 
leurs fur le papier , ont entr'eux les mê¬ 
mes rapports que les nombres qui expri¬ 
ment les intervalles des fept tons de Mu- 
, fique. 11 y a donc une convenance bien 
admirable entre les tons 5 c les couleurs. 

Comme il y a fept tons, qui font les 
élemens de l’octave, il y a aufli fept cou¬ 
leurs primordiales. Comme les rayons 
les plusdiftans, fçavoir les violets Ôc les 
rouges viennent à nos yeux en même 
tems, ainfi les tons les plus diltans, fça¬ 
voir les plus graves & les plus aigus, vien¬ 
nent en même tems à nos oreilles, pour¬ 
vu qu’ils partent du même endroit. Com¬ 
me la lumière eft l’aflemblagc de tour¬ 
tes les couleurs, ainfi le bruit eft l’affem- 
blage 5 c le mélange de tous les tons. 
Comme un Muücien en combinant les 
tons avec art fait des accords, joue des 
airs qui flattent les oreilles, ainfi un ha¬ 
bile Homme qui pourroit combiner les 
couleurs avec le même art, fairoit des 
accords, joueroit des airs colorés qui fer 
roient fenfibles aux yeux, mais qui peut- 
être ne feroient pas agréables. 

ISIe pourroit-on point porter encore 
plus loin la convenance ou l’analogie qui 
fetrouve entre les tons 5 c les couleurs î 
Je conviens que le fluide qui répand la lUr 
miere 5 c la porte à nos yeux, eft différent 
du fluide qui eft le véhiculé du fon; celui- 
ci eft l’air proprement dit, 5 c l’autre eft 
une matière incomparablement plus fub- 
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tile que je nomme la lumière. Mais puis¬ 
qu'il y a tant d’analogie entre la lumière 
& le fon i n’eft-il pas permis de penfer 
qu’il y a aufïi une efpece d’analogie entre 
les parties de l’air > qui eft le véhiculé du 
fon & les parties de la lumière qui vient- 
frapper nos yeux ? J’ai dit ci-devant que 
les parties de la lumière ne font pas tou¬ 
tes de la même groifeur, de la memecon- 
liftance, de la même Solidité, & que par 
cette différence elles forment des rayons 
de différens degrés de force» cfui excitent 
en nous les feniations des fept différentes 
couleurs.Nepeut-on pas Soupçonner que 
les parties de l’air ne font pas toutes en¬ 
tièrement Semblables » quelles n’ont pas 
toutes le même reffort,& qu’elles ne font 
pas toutes en même tems un même nom¬ 
bre de vibrations ? Suivant cette idée y 
comme il y a dans la lumière des particu¬ 
les pour chaque couleur» il y a âuffi dans 
l’air des particules pour chaque ton » de 
forte que chacune des particules de l’air 
n’eft à l’unifïon qu’avec les corps Sonores 
qui font leurs vibrations en même tems 
çpi’elle, & ne frémit que quand elle êft 
ébranlée par eux. Ainfi comme il n’eft 
pas étonnant dans ce fyftème que la lu¬ 
mière tranfmette en même tems fans coh- ' 
fufion différentes couleurs > il ne doit pas 
aufii paroïtre Surprenant que l’air trans¬ 
mette en même tems fans confufion dif¬ 
férens tons. 
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